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ABROGATION OU APPLICATION
U faut qu'une porte soit ouverte ou fer¬

mée.
Si le gouvernement pense que l'heure est

renue de rentrer dans les voies normales,ie supprimer toutes les barrières élevées
)ar les circonstances et de demander à la
ïberté commerciale la solution des problè-
nes de la vie économique, qu'il agisje ré-tolument et nettement, qu'il supprime lou¬
és les restrictions, toutes les taxations,
ou tes les réquisitions, en laissant à la
«rande loi de l'offre et de la demande le
loin de régler les rapports réciproques duyroducteur et du consommateur. Personne
r'applaudira avec plus de satisfaction et
le conviction que moi.
Si, au contraire, il est persuadé que cette
esure libératrice serait prématurée et
angereuse, que l'insuffisance de la pi-o¬nction lui fait, un devoir impérieux de
eiller à une équitable répartition des dén¬
ies alimentaires, qu'il n'a pas le droit de
isscr une partie des citoyens exposée à
me disette meurtrière en favorisant en

_ lélque sorte l'accaparement et la spécu¬
lation; s'il continue à établir des réglemen-
ations, à prendre des arrêtés de limita-
ion, à fixer des tarifs, à décréter des ré-
uisitions, qu'il fasse alors respecter ses
lisions, qu'il veille d'une façon rigou-
se à leur application, mais qu'il n'ait
l'air de s'abandonner lui-môme en une

irtc d'inertie qui, si elle redoute la liber-
n'ose pas recourir à l'autorité et de¬

vient une véritable anarchie.
Le « Journal officiel » du 26 décembre pu-
iliait un arrêté du ministre du ravitaille-
ent qui, devant la nécessité de reconsti-
er les troupeaux des régions libérées et,
l'état de notre cheptel, fixait, à partir
1" janvier, les prix-limites du bétail de

'oucherie à la production, poids vif. Ces
prix varient selon les pays d'élevage, sauf
pour le porc soumis à une taxe uniforme
pour tout le territoire,
j Donc, à partir du 1er janvier, aucun éle¬
veur ne pouvait vendre, aucun boucher ou
Charcutier n'avaient le droit d'acheter au-
dessus des prix fixés par l'arrêté du 25 dé¬
cembre sans s'exposer aux sanctions éta¬
blies par une loi du 10 février 1918.
Or, voici des faits dont je garantis l'au¬

thenticité absolue et que je me permets de

Ë:ornmander particulièrement à l'atten-n des services du ravitaillement.
v A la foire récente d'un de nos chefs-lieux

canton généralement bien ' approvision¬
née en bétail, le mauvais temps avait ra¬
réfié les têtes amenées au marché. Les
touchers ne laissaient pas aux propriétai¬
res le temps d'exposer leur marchandise.
Il les arrêtaient aux abords de la ville et
faisaient des achats qui portaient, par
(exemple, à 250 £r. ce qui est officiellement
(tarifé 210, et ces prix, sans qu'aucune in¬
tervention de l'autorité se produisit, d'eve-
tiaient, sur le foirail, la base générale des
transactions. ,

( Voici mieux :

Sur un autre marché, un charcutier,

l'arrêté de M. Eoret en main, avise un
porc qui lui convient et le « marque », ce
qui indique aux compétiteurs possibles
que l'animal est vendu. — » Je paie à la
taxe, dit-il, c'est-à-dire 480 francs le quin¬
tal. — Je ne connais pas de taxe, répond
le propriétaire, c'est '520 francs. » — Le
charcutier s'adresse à un gendarme de
service en invoquant l'arrêté ministériel.
— » Je n'ai pas d'instructions », dit le
gendarme. On va chez le maire. Le maire
répond qu'il n'a pas été avisé de l'ar¬
rêté en question et refuse d'intervenir.
Les propriétaires et marchands de porcs
se solidarisent naturellement avec leur
collègue, le charcutier est obligé de se re¬
tirer sous les huées, sans acheter l'ani¬
mal dbnt il avait besoin.
Une scène analogue — elles se renou¬

vellent chaque jour — se passait le lende¬
main sur un marché voisin. Là, le maire
connaissait l'arrêté, mais n'ayant pas d'or¬
dres, ne voulait pas se prêter à l'exécution,
et le gendarme conseillait prudemment au
charcutier acquéreur de s'entendre avec le
vendeur récalcitrant afin de ne pas « sou¬
lever. d'affaires ».

Vous comprenez bien qu'il est impossi¬
ble d'exiger l'application de la taxe de dé
ta.il chez des débitants qui paient des prix
exorbitants la viande sur pied, et c'est le
consommateur qui, en somme, est victime
de cette négligence administrative.
A quoi bon dès lors prendre des mesures

restrictives dont les apparences tyranni-

La Taxe de Luxe
—»

Modifications apportées
par le ministre

Paris, 15 janvier. — Au conseil des minis¬
tres tenu "hier, M. Klotz, ministre des finan¬
ces, a soumis un projet de loi modifiant les
prix -limites de la taxe de luxe -Les articles
complètement exonérés dont il'est fait men¬
tion dans le projet de loi sont : les appa¬
reils objectifs et accessoires servant à l'exer¬
cice de la profession de photographe. D'au-
tTe pan, voici quelques-unes des corrections
apportées aux prix limites du tableau B au-
dessous desquels la taxe n'est pas perçue
Bonneterie. — Pour tout article de bonne¬

terie ayant un caractère d© vêtement, les
prix sont modifiés comme suit : enfants, à
partir de 30 fr. ; hommes, à partir de 50 fr.;
femmes, à partir de 50 fr.
Chapellerie pour hommes. — Le prix est

relevé à 25 fr.
Chaussures. — Le prix est relevé connue

suit : enfants, 40 fr. ; femmes, 55 fr.; hom¬
mes, 75 fr.
Costumes d'hommes. — Enfants, 100 fr.;

garçonnets, 150 fr.; hommes, 275 fr.
Costumes de femmes. — Manteaux, 300 tr. ; •

Jupes, 150 fr. ; corsages, 80 fr.
Fourrures. — Le prix est relevé a 150 fr.

Le prix est relevé à 12 fr. la

LES ÉVÉNEMENTS D*ALLEMAGNE

LES DÉSORDRES S'APAISENT
Ehert annonce une intervention contre ta Pologne

Ganterie.
paire.
Montres. -

Pendules.
Meubles.

qu.es soulèvent des protestations bruyan¬
tes ? Comment expliquer que les préfets
négligent, d'informer les maires des pres¬
criptions qu'ils «ont à faire respecter et dedonner à la gendarmerie des instructions
précises et nécessaires ?

Le gouvernement ne comprend-il pas
que, en dehors du trouble apporté par une
telle incurie dans les relations commercia¬
les. il compromet gravement son autorité
et court le risque de donner l'impression
que les arrêtés ministériels ne sont que des
formules qui obligent seulement ceux qui
ont la naïveté de s'y soumettre 7
Objectera-t-on les difficultés d'une ac¬

tion coercitive ? Ces difficultés, 11 fallait
les prévoir avant de prendre l'arrêté.
Au surplus, nous savons par expérien¬

ce que l'administration sait passer outre
quand elle le juge à propos. On peut tout
aussi bien soumettre les éleveurs de bé¬
tail à la déclaration, à la réquisition que
les propriétaires de foire ou Les viticul¬
teurs.
Je n'ai pas d'ailleurs à Indiquer les

moyens à employer. J'en reviens à la vé¬
ritable question. Il n'est pas possible de
patauger davantage dans cette confusion
au détriment des consommateurs.

Si l'arrêté ministériel est inutile ou

inapplicable, qu'on l'abroge; s'il est né¬
cessaire, qu'on l'exécute rigoureusement !
Ou la réglementation stricte, ou la liberté.
Il n'y a pas de milieu.

Pierre DEYAL.

Le prix est relevé â IO0 fr.
- Le prix est relevé à 150 fr.
L'article est rédigé comme

suit : Chambre à coucher : armoire, 750 fr.:
lit, 600 fr. ; table de nuit, 150 fr. Salle à man¬
ger : buffet, 700 fr.; une table, 300 fr. : six
chaises, 450 fr. Salon: nn canapé, 600 fr,;
deux fauteuils a 300 fr., 600 fr, ; deux chai¬
ses à 150 fr., S00 fr.

Relèvement des allocations
des chômeurs

Paris, 15 Janvier, — On sait, que dès le début
de la guerre le gouvernement à créé un fonds
national do chômage, destiné à subventionner

i les fonds de chômage créés par ies départe-
| ments et les communes. Un décret a été signé

rua*» 1a DtaAcvcI r\r\ I cln 1rs D/r.nT\]imi e cn« le»mardi par le Président de la Bépublique sur la
j proposition de M. Colliard, ministre du travail,
| modifiant les conditions à remplir par les fonds

Ce que disent les Journaux
Paris, 15 janvier.

LA CONFERENCE DE LA PAIX
ET LE PUBLIC

D'un certain côté du public, dans certain clan
w -politique, pour mieux dire, on réclame toute7 la publicité pour les discussions du Congrès

,de la paix. Mais, fait observer Pierre Veber
'[(New-Tork Herald) :

» ici plus que partout ia question de con¬
fiance se pose, c'est ce que tous les citoyens
-^devraient comprendre. Un contrôle permanent
;jde l'opinion publique sur les déSats du Con-
jgrès aurait une influence désastreuse sur ia
«conduite des débats. On nous rebat les oreilles
i»véc le» phrases toutes faites sur « la diplo-
ï» matie au grand jour ». Comment voulez-vous
tqu'un Congrès auquel prennent part une cen-
jfàiric de délégués puisse cacher la compte-
trend» de ses délibérations. 11 lui est tout au

jplus loisible d'en interdire ia divulgation prô-jf Snaiurée. il ne faut , pas 'que la publicité offi-
v Bieuse en. marge du Communiqué devienne un

tmoyen de lutte diplomatique. Que serait cette[Assemblée historique si elle accomplissait son
(travail sous ta pression d'une critique quoti¬
dienne mal informée ? Durant la guerre, nos
chefs militaires, prenant leurs responsabilités,■ont conduit les aimées a la victoire selon le
plan qufils avaient arrêté. On ne s'est jamais
permis de leur réclamer au jour le jour un
jexp'osé' de leurs opérations—Les chefs ce notre
diplomatie ont droit à la même prérogative.
ID'uillèurs, les socialistes, qui réclament si vi¬
vement la publicité des débats, oublient que
(dans leurs Congrès, lorsqu'ils veulent discuter
certaines choses, ils font au préalable sortir

journalistes. »

LA «PASSE»

L'autre matin, M. Clemenceau se présente à
3'hotel Crillon, devenu le siège du gouverne¬
ment américain, afin de voir M, Lansing qu'il
iclAsira.it entretenir d'urgence :
«Nôtre Premier, conte le Gaulois, alerte et

ipressé, se disposait à pénétrer dans l'hôtel et
■«'engouffrait déjà dans la porte à tambour cir¬
culaire, lorsque devant lui se dresse un poli-
jeemen militaire. « Vous désirez, lui demande-

voir M. Lansing. Avez-vous une passe,
y autrement dit une autorisation ?
j » — Mais je suis M. Clemenceau !

» — Je regrette, mais vous n'êtes pas de la
y maison: il faut une « passe ».

i, » M. Clemenceau a beau insister, s'impatlen-
jter, le cerbère est inflexible; il ne connaît pasSe Tigre, u ne connaît que la consigne. Résul¬tat. : il fallut que le président se résignât àfentrer dans le corps de garde, à remplir une
iifiche sur laquelle- il dut écrire son nom, son
«adresse, le motif de sa visite. Bien entendu,
cette scène de comédie s'acheva le mieux du
monde. M. Lansing s'excusa. M. Clemenceau
îfcrouva le mot de la fin. »
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QUAND L'ETAT SE MÊLE D'ETRE
INDUSTRIEL

i lia formidable arsenal, on dit qu'il a coûté
B50 millions, vient d'être créé par l'Etat à
(Roanne. M. André Lichtenberger (de la Vic¬
toire) souligne la situation qu'il a créée à l'in-
jdustrie de Ta région. Voici quelques exemplesSaisissants t

« Un chauffeur mobilisé, consciencieux et tra¬
vailleur, gagnait 12 fr. par jour dans une usine
jde tissage. 11 entre à 1 arsenal à 14 fr., et ne
travaille que trois jours par mois. Un charpen¬tier, payé 15 fr. par jour dans un atelier de
■mécanique, touche 600 fr. en quatre semaines
» l'arsenal.
i Le sous-lieutenant chef de service qui dirigel'équipe touche sa solde, soit 25Û fr. environ.
(Un jeune ouvrier, très modeste de capacité, deSdix-sept ans, touchait dans une usine de mé¬
tallurgie roannais? 75 centimes de l'heure; il■Sya à l'arsenal, il y travaille aux pièces. Le tarif

de ces pièces est fixé par une sorte de conseil
ouvrier. En trois heures de travail, il a gagné
25 fr. Des rappels de solde imnresslonnants
s'ajoutent libéralement à ces chiffres.
«C'est ainsi qu'un contremaître, qui gagnait

500 fr. par mois dans l'industrie privée, entre
à l'arsenal à 650 fr.; au bout de quelque temps,
ce chiffre est porté à 780 fr., avec rappel de la
différence sur les mois qui ont précédé. Des
mouleurs, employés à une fonderie qui n'existe
que depuis six mois, touchent comme rappel
des sommes qui, pour l'un d'eux seulement, ont
atteint 1,200 fr. Pour l'appréciation des heures
nécessaires à l'exécution des travaux, même li¬
béralité. Des délégués ouvriers demandent pour
l'exécution d'un ouvrage 25 heures; le chef d'a¬
telier estime que 12 Heures sont suffisantes.

» Devant le désaccord, il est fait appel, à ti¬
tre d'expérience, à une équipe de prisonniers
de guerre, dont le fort au travail n'est, comme
chacun pense, aucunement exagéré. Ils effec¬
tuent le travail en 6 heures. Néanmoins, l'offi¬
cier a dû le payer par ordre à raison de 25 heu¬
res.

» Devant pareil état de choses, la hausse des
salaires dans l'industrie privée s'est élevée à
des chiffres énormes. Pour la seule industrie
textile, elle a atteint jusqu'à 250 % De préten¬
dre continuer à produire en temps de paix dans
les conditions sus-énoncées est une pure sot¬
tise. Il y a impossibilité évidente de lutter con¬
tre toute concurrence. Cette situation est â peu
près celle de toute l'industrie française. C'est
pourquoi i! n'a jamais été plus nécessaire qu'E
tat, ouvriers et patrons comprennent la gravité
de l'heure, et qu'un nouveau système de colla¬
boration s'établisse entre eux. »

municipaux et départementaux de chômage
pour bénéficier des subventions du fonds na¬
tional
D'abord le décret élève les taux maxima de

l'allocation entrant en compte pour la subven¬
tion de l'Etat L'allocation maximum attribuée
aux chômeurs chefs de ménage est portée de1 Ir. 50 à 2 fr. 25 par jour.
Quant au total des secours alloués à un mê¬

me ménage, il est porté de i à 6 fr. par jour.
Les départements ou les communes restent li¬
bres de prévoir des taux supérieurs, mais ies
dépenses sont ramenées aux maxima précités
pour le calcul de la subvention de l'Etat.
En outre, afin d'encourager les départements

et les communes, dont les ressources sont mo¬
destes à instituer des fonds de chômage, le
taux de la subvention de l'Etat est sensible¬
ment relevé pendant une période de six mois
à dater de la publication du nouveau décret.
Ce taux est porté de 33 à 60 %.
A l'occasion de la promulgation du décret,

M. Colliard, ministre du travail et de la pré¬
voyance sociale, a invité ies préfets à provo¬
quer la création de fonds départementaux mu¬
nicipaux partout où une crise de chômage est
à craindre dans les circonstances actuelles. II
rappelle que le fonctionnement des fonds de
chômage doit être placé sous le contrôle de
commissions mixtes composées de patrons et
d'ouvriers et que ces fonds doivent être en

rapports constants avec les offices publics de
placement. Le secours de chômage n'est qu'un
expédient temporaire, et il faut en effet cher¬
cher avant tout à donner du travail aux chô¬
meurs.

LES DEUX CIGARES
Lors d'une des toutes récentes rencontres de

M. Lloyd George et du maréchal Foch, dit Ex-
celsior, l'homme d'Etat britannique offrit un
havane somptueux au général français. Le ma¬
réchal ouvrit à son tour un étui contenant des
cigares « à deux sous » :

« Je prendrai volontiers un de vos cigares,
dit-il, mais à la condition que vous acceptiez
un des miens. Ils n'ont qu'un avantage sur ies
vôtres : ils coûtent beaucoup moins cher. Le
Premier britannique prit le députados que luitendait le maréchal, l'examina, le flaira, et dit
simplement : C'est du tabac ?»

Conseil supérieur du ravitaillement
TROISIEME SEANCE

Paris, 14 janvier. — La troisième séance
du conseil supérieur du ravitaillement gé¬
néral s'est tenue au ministère du commer¬
ce le 13 janvier 1919. Le conseil a entendu
un rapport sur la situation actuelle du
ravitaillement, particulièrement en ce qui
concerne la Belgique, le nord de la France
et les Etats du sud-est de l'Europe.
Le conseil a décidé l'institution de co¬

mités représentant les quatre gouverne¬
ments associés. Dans ce-s derniers Etats,
-d'une manière générale, il a été constaté
que les approvisionnements dans le monde
sont Largement suffisants pour assurer le
ravitaillement des pays alliés et des na¬
tions libérées. Toutes les mesures sont ac¬
tuellement prises pour examiner et résou¬
dre tous les problèmes connexes de finan¬
ces et de transport maritimes et terrestres.
En attendant la présentation du projet

qui a été demandé aux représentants des
quatre trésoreries,' il a été entendu en prin¬
cipe que les quatre puissances représen¬
tées participeront aux arrangements finan¬
ciers nécessaires. La question du ravitail¬
lement des neutres et de la Bulgarie a été
également examinée, ainsi que les détails
d'organisation du conseil.

L'assassinat de Jaurès

Le procès de Raoul Villain viendra le i'i mars

Paris, 14 janvier. -- Le procès de Villain, l'as¬sassin de Jaurès, a été définitivement fixé, d'ac¬cord avec le parquet général et le présidentdes assises de la Seine, au lundi 24 mars. Lesdébats seront présidés par le conseiller à la
cour M. IJoucaud. Le procureur général en aavisé les défenseurs de l'accusé, Mes Henri Pe-raud' et Alexandre Zevaës.
Le meurtrier de Jaurès aura accompli à cettedate cinquante-six mois de détention préven¬tive.
Me Ducos de La Hafile se portera partie ci¬vile au procès, au nom des héritiers de M.Jaurès.
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DEMAIN
LA VOIX

SUR LE FIL

Une antre " Affaire du Collier *
Paris, 14 Janvier. — Le prince Antoine

d'Orléans a déposé ane plainte en abus de
confiance au parquet de la Seine contre unedame, C.-F.... marquise de X... Il y a quel¬
que temps, le prince confia à cette dame,en vue d'une soirée où elle devait paraître,
un collier de 148 perles, d'une valeur de
plusieurs millions, que Charles-Quint offrit
à une princesse du sang.
Depuis, la marhulse de X... refusa de res¬

tituer le collier. Elle est actuellement, en Es¬
pagne où elle est allée, dit-elle, soumettrele différend au roi Alphonse XIII.Le juge d'instruction chargé de l'enquêtede cette affaire a fait apposer les scellésfUT coffre-fort que possède la marquisede X... et dans lequel se trouverait le collierde perles.

Zurich. 14 janvier. — D'après le service
allemand de propagande, dimanche dans
l'après-midi un grand cortège de manifes¬
tants, composé de démocrates bourgeois, a
traversé le centre de la ville et s'est dirigé
vers la chancellerie pour remercier le gou¬
vernement et les troupes de les avoir déli¬
vrés, grâce à leur fermeté, de la terreur
spartakiste.
Le délégué du peuple Noske, commandant

en chef des tro-upes rassemblées dans Ber¬
lin, parut devant la chancellerie et pronon¬
ça une allocution dans laquelle 11 dit :

« Il est impossible d'établir Tordre h la
frontière si à Berlin même, le centre du
pays, la force l'emporte sur le droit. Lors¬
que, dans quelque© Jours, le calme et l'or¬
dre régneront de nouveau à Berlin, j'éloigne¬
rai de la ville la plus grande partie des
troupes nécessaires pour assurer la tran¬
quillité des élections à l'Assemblée natio¬
nale qui auront lieu dans huit Jours et pour
faire régner l'OTdre. Le gouvernement n'a
pas -oublié un seul instant ce qu'il doit à ses
frères allemands dans les pays allemands
de l'est. Il a-tout fait pour les défendre
d'une façon absolue et permanente contre
le bon plaisir des Polonais. Les pays alle¬
mands et les citoyens allemands de l'est
peuvent avoir ptelno confiance que là-bas
restera allemand ce qui est allemand. »

(« Sic. »)

Hindeaburg commandant des forces
contre les, Polonais

BSte, 14 Janvier. — Une dépêche de
Bromberg annonce qu'Hindienbuirg pren¬
dra incessamment le commandement gé¬
néral des troupes de la frontière de l'Est.

Arrestations, grèves et pronostics
Bâle, 14 janvier. — La « Gazette de Franc¬

fort » dit que l'avocat Lévy, qui a joué un rôle
important dans le mouvement spartakiste des
derniers jours, a été arrêté. Les spartakistes
empêchent la reprise du travail dans le bassin
minier d'Essen, où il y a encore actuellement
40.000 grévistes environ.
Des grèves locales ont éclaté aussi à Berlin

où certains éléments majoritaires réclament la
démission d'Ebert et de Scheidemann. Selon
quelques journaux, l'éventualité d'un change¬
ment de gouvernement n'est pas impossible,
mais en tout cas pas avant les élections pour
l'Assemblée nationale.

IJebkoecSit blessé

Les demandes de récompenses
de prisonniers

Paris, 14 janvier. — Certaines inquiétudes
se sont manifestées sur les conditions crans
lesquelles les prisonniers de guerre rapatriésseraient appelés à faire valoir leurs titres à
des récompenses. Le président du conseil, mi¬nistre de la guerre, soucieux de sauvegarderles droits de cette catégorie de combattants,vient de prescrire que les candidatures de
tous les prisonniers de guerre rapatriés, mê¬
me non blessés, et quelles qu'aient été les cir¬
constances de leur capture, seront examinées
dans les mêmes conditions que celles des mili¬taires évacués pour blessure ou maladie. A
cet effet, tous les prisonniers de guerre quiont des titres â faire valoir devront s'adresser
directement à l'autorité militaire dont Us dé
pendent — général commandant la subdivi¬
sion pour les militaires réformés ou en congé,cornmandant.de dépôt pour les militaires pré¬sents au dépôt, -- afin d'éviter tout retardT
En aucun cas, ces demandes ne devront êtreadressées directement au ministre de la guer¬

re, qui ne pourrait que les transmettre aux
dépôts.

Amsterdam, 15 janvier. ■
blei *

Karl Liebknecht a

aux yeux des révolutionnaires la future repré¬
sentation nationale. Enfin, il fallait s'attendre
â ce que les excès réoents des révolutionnaires
amenassent dans les esprits timorés une réac¬
tion.

Ce sont ces différentes causes qui ont permis
au centre de remporter encore une fois une vic¬
toire sur les libéraux.

Kart Eisner serait las du pouvoir
Bâle, 14 janvier. — La « Frankfurter Ge¬

neral Anzeiger », de Munich, dit qu'Eisner
semble enclin à résigner ses fonctions. Il
est venu dimanche à i improviste à une réu¬
nion de la Ligue des paysans et s'est plaintdes attaques de la presse bourgeoise, qui
prêt-end qu'il a la plus grande envie de res¬
ter ministre-président, tandis qu'il aspire
au moment où il sera délivré des resnonsa-
biilités. Le même journal dit que la défaite
des spartakistes paraît devoir amener aus¬
si de la clarté dans le parti des socialistes
indépendants, où il semble qu'une scission
se prépare.

En Pologne
UN ECHEC DES POLONAIS

Dantzig, 15 janvier. — Les troupes alle¬
mandes ont réoccupé Lakel, à 40 milles à
l'ouest de Thorn. Les hostilités ont été sus¬
pendues sur la voie ferrée entre Bromberg
et Çchneidemuhl. Des négociations sont en¬
tamées; la circulation est rétablie sur In che¬
min de fer avec Berlin.

En Russie

LA CONFÉRENCE
DE LA PAIX

X.a procédure

EN PORTUGAL

Note officielle
sur les troubles

été grièvement blessé.

La famille de Liebknecht
Berne, 14 janvier. — La femme de Lieb¬

knecht et son fils cadet ont été arrêtés la
nuit du 13 à leur domicile. Son fils aîné
avait été arrêté avec les troupes insurgées
lors de l'assaut du « Vorwaerts ».

Le gouvernement délibère
Bâle, 14 janvier. — D'après les journaux,

le gouvernement d'empire a tenu hier une
séance. Celle d'aujourd'hui, très importante,
a été consacrée notamment à la réunion de
l'assemblée nationale, à la préparation 'du
Congrès de la paix et aux poursuites judi¬
ciaires contre fes chefs spartakistes, que le
gouvernement est décidé a poursuivre én-er-
giquement

Les mesures policières du gouvernement
Berne, 14 janvier. — Le gouvernement s'ap¬

prête a exercer sur l'agglomération berlinoise
la plus rigoureuse surveillance. Le nouveau
préfet, de police intérimaire Richter a affirmé
que tous les fonctionnaires qui avaient été ré¬
voqués par Eichhorn reprendront leurs fonc¬
tions. Des instructions très strictes ont été don¬
nées aux gardiens de la paix et aux policiers
afin qu'ils reprennent leur activité comme dans
le passé.
Le ministre Ernst a révoqué tous le% poli¬ciers nommés par Eichhorn Un nouveau ser¬

ment a été prêté par les gardiens de la paix.
Ils ont reçu l'ordre de sévir contre toute ten¬
tative faite pour troubler Tordre. Les agents
de police ont enlevé les brassards rouges qu'Us
portaient depuis la révolution.

Le nettoyage de Berlin continue
Bâle, 14 janvier. — Le nettoyage de Berlin

continue sans grandes difficultés. Les agents
de police ont reçu de nouveau les armes que
Eichhorn leur avait enlevées. Ils sont tous rein¬
tégrés dans leurs postes, et. sont appuyés par
20,000 gardes de sécurité, qui parcourent les
rues, arrêtant tous les suspects, réprimant les
tentatives de pillage, notamment dans les quar¬
tiers du nord et de l'est de Berlin, où les
spartakistes se sont retirés.
A Tempelhof, U y a eu hier six morts dans

la population civile, par suite du refus d'auto¬
mobilistes de s'arrêter devant, les sommations
des agents.
Dans les quartiers des journaux, une fusilla¬

de très vive s'est produite encore hier soir;
de nombreux spartakistes, réfugiés dans les
caves pendant le jour, montent la nuit sur
les toits des maisons, d'où ils tirent sur les
gouvernementaux.
Ledebour et Meyer sont incarcérés au châ¬

teau impérial. '

Grave situation économique à Berlin
Berne, 14 janvier. — Le ravitaillement de

Berlin est presque complètement 'nterr im-
pu. La F-osnariie était le principal fournis¬
seur de la capitale en pommes de terre, lé¬
gumes et volailles, et les autres provinces
n'envoient plus rien. Les usines à gaz et les
machines hydrauliques pour l'approvision¬
nement d'eau ne possèdent plus do charbon
que pour dix à quinze jours seulement. Leur
stock de briquettes est totalement épuisé*

Les élections bavaroises sont an écbsc
pour Kart Eisner

BSle, U janvier. — D'après les résultats déjà
connus des élections bavaroises, le parti bava¬
rois populaire aurait 55^ sièges; le parti socia¬
liste, 50; le parti populaire allemand, 22; la Li¬
gue des paysansl 16; les nationaux-libéraux, 7;les socialistes indépendants, 4.
Le résultat des élections met Kurt Eisner

dans une situation fâcheuse. Le triomphe des
majoritaires «t du centre et l'échec des indé¬
pendants lui enlèvent le peu d'autorité qui lui
restait; aussi la « Gazette de Francfort » du 13
janvier annonce-t-elle déjà que Kurt Eisner est
décidé à se retirer, mais sa retraite n'aurait
lieu que -huit jours après ies élections à l'As¬
semblée nationale.
Le parti populaire bavarois a groupé autour

rie l'ancien parti du centre les groupes de voix
des chrétiens sociaux et du parti indépendant.
D'autre part, il a été aidé, chose curieuse, par
les éléments d'extrême gauche. Les « Dernières
Nouvelles de Munich » affirment en effet que
dans ces derniers jours la tactique des sparta¬
kistes a contribué à voter et à faire voter pour
1e parti populaire bavarois afin de discréditer

SUCCES ANTIBOLOHEVISTES EN RUSSIE
DU NORD

Londres, 15 Janvier. — Un communiquédu gouvernement d'Arkhangel annonce un
important développement de la situation mi¬
litaire dans le nord de la Russie. Des déta¬
chements russes des régions septentrionalesdemeurés loyaux marchent actuellement
sur Voilogda. Si ce mouvement réussit, il
permettra aux forc-es d'Arkhangel de coo¬
pérer avec les forces du gouvernement
d'Omsk, qui, après avoir battu les bolche¬
viks à Perm, s'avancent mantenant vers
Viatka.

Le président Wilson sera reçu
à la Chambre

Paris, 15 janvier. — Nous avons dît hier quele Sénat offrira le 20 janvier un banquet à M.
. Chambre de son côté se propose

également, de recevoir le président des Etats-
Wilson. La Chambre de son côté se propo
également, de recevoir le président des Etal
Unis. Ainâî vient-il d'en être décidé sur l'initia¬
tive d'un grand nombre de députés qui so sontmis en principe d'accord sur ce point avec le
président Deschanel. En fçiit, d'ailleurs, les mo¬dalités de Cette réception, à laquelle on veut
donner un Caractère exceptionnel, ne sont pas
encore définitivement arrêtées. Cependant,
voici d'ores et déjà le cérémonial qui a été en¬
visagé, étant donné que constitutionnellemenl
il n'est pas possible d'admettre M. Wilson à.
prendre part, dans l'enceinte même des députésà une séance publique de l'Assemblée, commele fit M- Viviani au Sénat américain.
Donc au jour qui sera fixé d'un commun

accord, peu après le banquet du' Sénat, aurait
lieu d'abord, dans les salons de la présidencede la Chambre, une réception de Mme et Mlle
Wilson et des parlementaires. Après quoi, àl'heure de la séance, M. Deschanel conduirait
M. Wilson, avec les honneurs militaires régle¬
mentaires, à la salle des séances, où dans
l'hémicycle un fauteuil aurait été spécialementinstallé pour l'illustre invité.
Et là également se tiendrait M. Deschanel quiprononcerait une allocution à laquelle certai¬

nement répondrait M. Wilson. Finalement le
président de la Chambre reconduirait son hôte
et, regagnant son fauteuil, ouvrirait la séance
publique.

Les Suédois accueillent
chaleureusement nos prisonniers

Stockholm, 14 janvier. — Les premiers pri¬
sonniers français arrivés d'Allemagne an
camp de Refvlnge ont été reçus avec en¬
thousiasme par les populations de la Suède
méridionale. De nombreuses souscriptions
ont été recueillies pour contribuer à rendre
plus agréable Te séjour de nos compatriotes
en Suède.
Le ministre de France, M. Delavaud, est

venu de Stockholm pour apporter aux sol¬
dats français 1-e salut du pays. Il a en mê¬
me temps pu constater la manière excellen¬
te dont les autorités suédoises avaient amé
nagé le camp où sont logés les Français.

Paris, 14 janvier. — Aucune réunion officielle
n'a été tenue aujourd'hui en vue de la confé¬
rence de la paix. 11 n'y a eu au cours de l'après-
midi au ministère des affaires étrangères qu'une
séance du comité de rédaction composé des
secrétaires des quatre délégations : française,
britannique, américaine et italienne. M. Dutas
ia, ambassadeur de la République à Berne, et
M. Philippe Berthelot, directeur politique au
ministère des affaires étrangères; sir William
Hamkoy, secrétaire de M. Lloyd George; M.
Frazer, conseiller è l'ambassade des Etats-Unis,
et M. le comte Albrovandi, chef de cabinet de
M. Sonnino.
La direction des débats serait laissée «m

délégués des cinq grandes puissances. Ceux-ci
constitueraient cinq ou six commissions inter¬
alliées formées de plénipotentiaires ou de tech¬niciens et chargées d'examiner tout un ensem¬
ble de problèmes particuliers. Les représentants
des petites puissances intéressées à leur solu¬
tion seraient appelés devant ces cinq ou six
comités spéciaux. Les conclusions de leurs déli¬
bérations seraient soumises à l'approbation des
représentants de toutes les nations alliées réu¬
nis en séance plénière.

Ce projet est dû en grande partie â TiiUtiati-
| ve du président Wilson et ii a pour but la sim¬
plification des délibérations. Les questions se¬
raient portées devant la Conférence par des
propositions écrites des délégations. Ces mé¬
moires introductifs, si Ton peut s'exprimer ain¬
si, seraient remis au secrétariat général de loConférence qui les transmettrait aux commis¬
sions compétentes. Puis il appellerait la Con¬férence tout entière pour ratifier ou modifier
le rapport des dites commissions. Le procès
verbal des séances serait rédigé par le secré¬
tariat général tandis que le protocole destiné
en quelque sorte à ratifier les dérisions prises
serait établi par le comité do rédaction inter¬
allié.

£.es voix de îa Belgique
et de la Serbie

Paris, 15 janvier. — Le fait que trois re¬
présentants ont été accordés au Brésil con¬
tre deux à la Belgique et à la Serbie au
Congrès de la paix a produit, une impres¬sion peu favorable dans l'opinion publique.
Les intéressés sont déçus, et pas seulement
par raison d'amour-propre. Par exemple,
les trois sièges que promettait le projet frari-

j çais à la Belgique lui permettaient, d'attri-
| buer un représentant à chacun des trois |
partis : catholique, socialiste et libéral.
La limitation à deux voix oblige à sac-ri •

fier un parti. L-a logique serait d'évincer
le moins important, le libéral; impossible
d'écarter le ministre (les affaires étrangè¬
res, M. Hymans; c'est le socialiste Vander-
velde qui disparaît ; d'où irritation des Gau¬
ches et mécontentement d'un gouvernement
mis dans uns situation fausse.

&e français langue officielle
Paris, 15 janvier. — La langue officielle

du Congrès de la paix sera 1e français, en
vertu d'une tradition qui n'est pas seule¬
ment fondée sur 1-e grand passé de notre
pays, mais qui est, justifiée par la clarté
particulière de sa langue.

Une grave divergence
entre M. Wilson et les Italiens

Londres, 15 janvier. -- Les personnes, qui
approchent de très près la mission italienne
déclarent, dit le « Dtri-ly Mail », qu'à l'issue
de sa conférence avec M. Wilson, M. Orlan-
do, président du conseil, sa montra surpris
de l'attitude du grand homme d'Etat.
M. Wilson aurait nettement refusé de re¬

connaître la validité des réclamations de
l'Italie au sujet des territoires autres que
Trieste et le Trentin. On sait, en effet, que
M. Sonnino avait demandé une partie im-

'

portante de la Dalmatie et le port de Fiume ;
mais M Wilson n'a pas voulu céder même
sur oe point.
La majorité des habitants de la côte de

Dalmatie est slave, bien que dans certaines
ville comme Zaza elle soit italienne. A Fiu¬
me aussi, la majorité est italienne, allègue
M. Orlando.
M. Wilson a répondu que la Conférance

de la paix devait s'attacher à certains prin¬
cipes, comme le principe des nationalités et
celui des besoins économiques. Les Slaves
autrichiens ne pouvant avoir accès à la mer
que oar le port de Fiume, il serait vain de
leur objecter le non consentement des quel¬
ques Italiens qui habitent cette ville.
En s'obstinant à ne pas reconnaître ce

droit des Slaves autrichiens à un débouché
maritime, l'Italie créerait des ennemis irré¬
ductibles et mettrait l'Europe en danger.
Fiums laissé comme port libre aux mains

des Italiens ne serait pas, dit M. Wilson, une
garantie suffisante pour les Slaves d>e l'in¬
térieur. Les Italiens de Fiume ne forment
qu'une petite enclave en milieu slave.
En ne donnant aux Yougo-Slaves que les

ports de la côte de Dalmatie, on gênerait
considérablement leur commerce, obligé de
faire subir à ses expéditions un long par¬
cours en chemin de feh.
Les Italiens reprochent à M. Wilson de nj

pas vouloir admettre parmi les principes
directeurs de la Conférence celui des be¬
soins stratégiques. la possession de Fiume
donnerait aux Yougo-Slaves la maîtrise de
l'Adriatique. La seule base qui resterait aux
Italiens entre Trieste et Fiume serait le port
de Pola. insuffisant pour les protéger contre
les entreprises d'une j-eune et puissante Fé¬
dération slave.

Lisbonne, 12 janvier (retardée). — Le gou
vernement communique aux journaux la note
suivante :

" La nuit dernière, ce matin et aujourd'hui,
■les événements graves se sont déroulés à Lis<
bonne à la suite mun mouvement dirigé par 1er
démocrates et appuyé par des agents bolche-vistes. Ce mouvement était préparé depuis plurieurs jours pendant lesquels avail été fait»
une active propagande terroriste. Plusieurï
personnalités ont reçu des menaces de mort
et ont été avisées que leurs maisons seraient
détruites. Le gouvernement, averti que le mou¬
vement devait commencer aujourd'hui à huii
heures du soir, a pris des mesures et a donné
des ordres sévères dans tous les districts. A 8 h.
20 du soir, un groupe de militaires et de civile
dirigés par des officiers appartenant au partf
démocrate, ont assailli le château Saint-Geor¬
ge, et la fusillade a commencé."

» Les émeutiers ont pénétré dans ia salle des
gardes, blessé le colonel républicain comman¬
dant le 33e bataillon d'infanterie, et le lieute¬
nant-colonel Acevedo qui, â la tête de ses sol¬
dats, tentait d'arrêter les assaillants. Tout d»
suite, des forces d'infanterie fidèles au gouver¬
nement, ouvrirent le feu contre les assaillants,
dont quelques-uns furent blessés.

» Le mouvement prit fin par un échec des re
belles. On constata alors à l'arsenal de la ma¬
rine que l'équipage du destroyer « Guadiana >
s'était mutiné, et des batteries se disposèrent
à le prendre sous leur feu pour amener la sou¬
mission des rebelles. Une partie des forces fi¬
dèles au gouvernement est entrée en contact
avec des révoltés à Villanovs da Retnha et les
a obligés à reculer, alors qu'ils étaient en mar¬
che sur Lisbonne.

» A Lisbonne, la tranquillité est absolue. »

Eîï Angleterre
UN VŒU DES CHAMBRES DE COMMERCE
Londres, 14 janvier. — L'Association des

Chambres de commerce anglaises a infor¬
mé le premier ministre qu'elle estime queles conditions de paix devraient stipuler
l'obligation pour les pa5's ennemis de rem¬
bourser intégralement toutes les pertes su¬
bies par leur fait.

L'ANGLETERRE VA CONSTRUIRE
DE GRANDS DIRIGEABLE?

Londres, 15 janvier. — L'Amirauté envi sa-

te la construction de grands dirigeables'une capacité de 2,500,000 pieds cubes et
d'une force ascensionnelle de 60 tonnes avec
un rayon d'action de 13,000 kilomètres ei
une'vitesse d'environ 100 kilomètres à l'heu»
re. Des dirigeables de dimensions encor»,
plus vastes sont à l'étude. Les constructeur*
estiment qu'il est très probable qu'un ser<vice postal aérien régulier pourra être ,éta<
bli entre la Grande-Bretagne >et l'Amériquedès l'été de 1920.

LA REQUISITION
DES NAVIRES BRITANNIQUES VA CESSER

PARTIELLEMENT
Londres, 15 Janvier. — A partir du ter

mars et à cette date cessera la réquisition des
navires britanniques, à mesure qu'ils attein¬
dront les ports de la Grande-Bretagne, et,dans d'es cas exceptionnels, les ports étran¬
gers. Toutefois, les navires nécessaires à
l'Etat pour ses transports ou les navires sou¬
mis à des conditions spéciales ne jouiront
pas de ce privilège.
Les armateurs, en général, seront désor¬

mais libres, à partir de la date sus-mention-
née, de disposer à leur gré de leurs navires.

du contrôleur relativement à l'empi-
eharte de ces navires, ainsi que les

et à le
lermis

On vendrait de faux bronzes
de Rodin

Paris, 15 janvier. — Depuis longtemps
déjà on s'étonnait dans les milieux artisti¬
ques de certaines transactions relatives à
des œuvres de Rodin. Il s'agissait de repro¬
ductions en bronze, reproductions très soi¬
gnées, d'ailleurs, et que les experts ne dis¬
cutaient pas. Cependant, les faits furent por¬tés à la connaisance du ministre des beaux-
arts, qui en fit part à M. Benedite, le con¬
servateur du musée Rodin.
Cèlui-ci apprit que M. Bouyon de Chaius,

qui habile à Asmères, avait vendu un cer¬
tain nombre d'œuvres de Rodin, et que tout
récemment un expert avait acheté à celui-
ci. moyennant 180,000 fr., une douzaine -de
reproductions en bronze à cire perdue des
oeuvres du maître. De l'enquête, îl résulte
que M. de Chalus a épousé la veuve d'un
médecin de Rodin. Profitant de cette parti¬
cularité, 11 s'entendit avec le sculpteur Fidl,
>»i ils produisirent .des œuvres da Rodin
dont, Us firent le commerce.
Ils sont poursuivis pour contrefaçon, faux

et escroqueries, ainsi que les fondeurs, MM.
Philippe et Amerigo MontegutellL D'autres
arrestations sont probables.

La prime de sortie de campagne
Paris, 15 janvier. — La commission du bud¬

get, réunie sous la présidence de M. Raoul Pé-
ret, a, sur le rapport de M. Noël, adopté le
projet de loi attribuant, à tous les militaires
démobilisés postérieurement à l'armistice une
prime de sortie de campagne de .250 fr.
Le rapport de M. Noël vu être déposé sur lebureau de la Chambre et viendra en disoussion

au cours d'une prochaine séance.

à la seule condition d'obtenir l'approbation
)k)i

I I _ m H| H M| „ peunécessaires pour les traversées projetées
UN DRAME MONDAIN A LONDRES

Londres, 15 janvier. — Le major Charles
Seton, originaire da Melbourne, et attaché
au corps médical de l'armée australienne, a
été tué hier soir par le colonel Rutherford
dans la. maison de son cousin, M. Malcom
Seton, située Holland Park, à Londres.
Le major Seton résidait dans la maison

de sou cousin depuis une semaine. Hier soir,
le colonel Rutherford, arrivant de France,1
sa présenta au domicile de M. Malcom Se¬
ton et de-manda à voir le major. Il fut intro¬
duit auprès de celui-ci dans le salon, et un
quart, d'heure après trois coups de revolver
retentissaient dans la pièce. Le colonel avait
tiré sur le major, qui succomba presque im¬
médiatement.
La police arrêta le meurtrier, qui n'avait

d'ailleurs pas tenté de s'enfuir.
Le colonel Rutherford a comparu aujour¬

d'hui devant le tribunal de police, qui s'esi
borné à constater son identité et à renvoyer
l'instruction à huitaine.
Le meurtrier, médicin de l'armée britan¬

nique en France, est décoré de l'ordre du'
. « Service distingué ». Il est âgé de trente»!
sept ans, marié et père de six enfahts.
UN GRIME EFFROYABLE DES MEDECINS

BOCHES

Londres. 15 janvier. — Le ministre de';'la
guerre britannique a ordonné une enquête
Sur une grave accusation portée contre dsi
médecins-majors allemands, qui auraien'
injècté le vîtus de la tuberculose à des pri¬
sonniers de guerre anglais.

LA CRUE DE LA SEINE

Le Pont de l'Aima à Paris. — Les eaux atteignent presque les voûtes
Photo fcOL.
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SOUS-IHARIKS
Par René MOROT

DIXIEME EPISODE

J"ustioe îxrstxxçaiss&

Les aeux « locataires » là-haut sont pris
Jsomme dans une souricière... et quelle souri¬
cière | une cage d'ascenseur arrêtée entre deux
stages.
Sans perdre une seconde, Moitonnet, silen-i

pieusement, s'était précipité dans la cabine té¬
léphonique. Allo ! vite, la caserne des pom¬
miers de la rue Blanche.

! Il demandait d'urgence l'envoi 178 bis, bou¬
levard Haussmann, d'une équipe de sapeurs
pour remédier à un grave accident d'ascen-
§cur.
: Cinq minutes ni se sont pas écoulées que la
porne des pompiers se fait entendre.
Moitonnet s'est dressé au pied de l'escalier.

Èa sonnette retentit; le concierge tire le cor¬on, et ses yeux hébétés demandent seuls d'a-
Jjorfl le motif de cette irruption imprévue d'un
lieutenant de pompiers suivi de cinq hommes
jpasqués, en tenue de feu.
Il va parler, dire sans doute qu'il doit y
ir erreur. Le commissaire ne lui enWofeisi

F
Il ajoute pour l'offlci
— Cet homme est un espion; maintenez-le

Solidement. Je suis le commissaire y
jnek âe la Êû-reié. générais, ' "

_._se pas le temps. Sa main s'est rudement
battue sur l'épaule de l'ancien habitué de
ambassade allemande.

Au nom de la loi, je vous arrête.
"cier:

— C'est mol qui ai téléphoné â votre ce
serne après avoir arrêté l'ascenseur, où j'aipu enfermer deux redoutables chefs du
grand service de l'espionnage allemandNous allons les cueillir.
Le lieutenant a pris ses dispositions d'ac¬cord avec Moitonnet.
Il lui reste trois hommes disponibles. Il enlaisse un en bas, avec ordre, au premiercoup de sifflet., de fermer la porte pour re¬mettre l'appareil en marche, et suit le dé¬tective avec les doux autres sapeurs.Un coup de sifflet strident. L'ascenseur

s'est remis en marelle. Il arrive au niveaudu palier du quatrième étage, et Pattea-son
grognant, jurant contre les ascenseurs ou¬
vre déjà la porte de la cabine.
Sans qu'il ait le temps de se reconnaître,de &e défendre, il est saisi et solidementmaintenu par les soldats. Moitonnet de son

côté, a sauté à la gorge du deuxième occu¬
pant. de la cabine, à qui il a passé les me¬
nottes.
Un trousseau de clés trouvé dans la po¬che de Palterson permet d'ouvrir ia portede l'appartement, dans lequel on pousse les

prisonniers avec tous les égards qui leursont dus.
Au premier coup d'œll, Moitonnet a re-connu'le « secrétaire » de Patterson.
— Mais je ne me trompe pas! s'écrie-t-il

avec son sourire le plus aimable. Je n'espé¬rais pas avoir le plaisir de vous retrouver
si vite, mon cher monsieur Dubronet... Et
en si noble compagnie... Son Excellence !
— il appuyait sur le titre — Son Excellence...
M. Patterson a eu la main heureuse en vous
prenant comme secrétaire.
îl s'interrompit, et, changeant de conver¬

sation :
— A propos, je suis heureux d'avoir de

bonnes nouvelles à vous d-onner de la sanlé
de mem fidèle lieutenant Gharto-n. Je suis
arrivé à temps pour l'empêcher de faire
plus ample connaissance avec vos fours à
gaz... te dernier modèle, lé plus perfection-
lié !..•
Dubronet ne répondait que par un grince¬

ment de dents significatif.
Quant à l'Excellence, il avait redressé sa

haute faille. Il se ténait droit, bombant le
torse, comme un officier prussien à la pa¬
rade. Moitonnet le regardait, cherchant dans
ses souvenirs, tâchant de se rappeler s'il
l'avait déjà rencontré et où. II ne trouvait
pas.

a... Et soudain fl.fc. ïii* .d'uBâ. sseamJssifc,

que qui desserra l'étreinte du soldat, rap-
che r •droite 4é son poignet gani-
Ce fut, rapide comme un instantané pho-tographique. La main avait appuyé vive¬ment sur le bracelet d'or qui enoarclait lapoignet. Une goutte de sang apparut..,Lhomme s'écroulait déjà... deux ou troissoubresauts, puis un spasme suprême.L Excellence ne bougeait pas. Moitonnetse précipita; il prononça :
— Le misérable s'est fait justice, il estmort ! Puis il se refoiima vers les sapeursqui maintenaient DulA-onet.
—- Surtout ne laissons pas cekri-cl nouséchapper de la même façon.Mais le commissionnaire de la rue d'Hau-tevnie ne semblait, pas pressé de -devancer1 heure fatale du destin. 11 haussa les épau¬les, grommelant dans un dernier et inutile

mensonge :
— Pourquoi me tuerais-Jeî... je n'ai rfqna me reprocher. Je suis un honnête com¬

merçant bien connu sur la place...
— C'est ce que le conseil de guerre éluci¬dera, trancha le commissaire.
Et, après s'être excusé auprès de l'offi¬cier de pompiers de disposer encore de quel¬ques minutes de son temps, il ouvrait, grâceau trousseau de clés, les quelques meublesquil lui paraissait urgent d'explorer.victoire I Les deux premiers objets qu'ilapercevait au fond d'un tiroir du secrétairede i Excellence, c'était précisément ce col¬lier faux, au fermoir resoudé. acneté parLafsné chez le bijoutier Zaguof... et c'était,voisinant une toute petite cuiller à café, lapropre sœur de celle dont l'ouverture ducoffre-fort de Korge-viteh l'avait rendu pos¬sesseur.
Devant la porte, il s'effaçait pour laisserP^ss®r l espion, dont l'attitude, la tête bais¬sée a la façon des kamarades prisonniers,était celle d'un homme qui cache sa honte.Et soudain, Moitonnet étouffa un cri dedouleur at-roce. La tête de Dubronet, dansun coup classique, lui était arrivée en plei-

ouvrant une plaie mal cicatri»sée encore, le jetant défaillant, inerte, dans-
nrnn^Sr,!le, ,offlcwri fiui s'étaient tendus âpropos pow le recevoir.

CHAPITRE LXXV
;,™-r?nseil suerre maritime réuni pour

i3f™s ^ute trahison qu'on ap¬pelait « 1 axfaire Laisné-Darsonn » avait con-.sacïje sa &mm M .ffîâfe .à la f-

l'acte d'accusation et à l'mtsrrogatofre des
accusés. Le huis-clos avait naturellement
été prononcé. .a

Il avait décidé qu'en tète des témoins ré¬
gulièrement cités il entendrait si sa santéfui permettait de se rendre à 1andlen(^ ecommissaitre' spécial de la Sûreté générale
Moitonnet, dont la lettre, parvenue le matin
même au capitaine de vaisseau-président,
avait fait une très vive impression sur les
membres du conseil de guerre.
Dans oette lettre, écrite « de son lit », le

oommissaire déclarait qu'il avait pu trou¬
ver les fils, tous les fils de la machination
compliquée dirigée par le service secret de
l'espionnage allemand contre les deux in¬
venteurs français, et qu'il se. faisait fort de
démontrer, de la façon la plus clarre et la
plus absolue, avec preuves à 1 appui, la
parfaite innocence d-es accusés.
Désirant apporter lui-même ces preuves

et le p'us rapidement possible, U suppliait
le conseil d'entendre sa déposition au dé¬
but de la séance de l'après-midi, à laquelle
il espérait être en état de se rendre.
Quand la voix du président fit entendre

le sacramentel : « Introduisez M. Te commis¬
saire spécial Moitonnet 1 » tous les regards
se dirigèrent vers la porte d'entrée des té¬
moins.

, ,

Et Moitonnet savança, les jambes faibles
encore, la démarche un peu vacillante, mais
le front haut, le regard ferme, la belle fiam-
:ne pure des devoirs sacrés brillant dans
ses yeux clairs.
Après un court préambule, Moitonnet, al-

lant droit au but, faisait la plus impression¬
nante des dépositions, prononçait la plus ad¬
mirable des plaidoiries. Car c'était une plai-
ctiztrê g
Il racontait, Tune après l'autre, les péripé¬

ties du passionnant roman-feuilleton qu'il ve¬
nait de vivre, tour à tour acteur, témoin, vic¬
time.
La série des attentats était ininterrompue,

mais la manière se modifiait. Aux procédés
violents des attaques brusquées à main ar¬
mée, des empoisonnements, des incendies, des
coulages do bateaux, etc., succédaient les pro¬cédés cauteleux de la perfidie teutonne.
Par malheur pour les criminels ouvriers de

ce genre de trames, par bonheur pour leurs
victimes désignées, un fil saisi conduit aux
autres.
Ce chien au flair extraordinaire, qui,-, si à

sette accusatrice, donnera immédiatement la
preuve du complot, dès qu'il sera établi que
son maître appartient au service secret de nos
ennemis.
Et ce brave toutou, passé au service de la

France avec armes et bagages, lait trouverl'os à moelle qui montre le truc ingénieuxde l'espionnage allemand.
Il met sur les traces de sas maîtres qu'ilfait arrêter l'un après l'autre, prouve l'affi¬liation de Bertha Dugrand à la bande, et

par l'honnête brocanteuse de la rue des Da¬
rnes, conduit à la certitude que Korgevitchn'est pas mort, et que le cadavre trouvé sur
les bords de la Seine n'est pas le sien. Il
Test même si peu qu'on doit repêcher, quel¬
que temps après, le vrai cadavre du faux
baron russe, assassiné paT son propre fils.

U apparaît dès lors clairement que le fauxsuicidé a été truqué pour permettre à Korge¬vitch de faire son acte de contrition pos¬thume en accusant de complicité les deux
inventeurs. Nouvelle preuve de la machina¬
tion. Et Moitonnet poursuivait sa démons¬
tration victorieuse, initiant les membres du
conseil aux moindres détails, au-x incidents
amusants ou dramatiques de son enquête si
rapidement, si magistralement manée. Il ne
laissait dans l'ombre aucun des points dela mystérieuse affaire. Il élucidait la ques¬tion du collier faux si adroitement rempla¬cé par un vrai, et qu'il retrouvait chez l'Ex¬
cellence, avec son fermoir réparé, que le
bijoutier reconnaissait sans peine; il appor¬tait également la preuve de la similitude ab¬
solue des scories trouvées dans les ruines de
l'atelier et de celles qu'il avait ramassées dans
la chambre incendiée du faux réfugié belge..
— J-e crois, messieurs, concluait le com¬

missaire, après une pause bien gagnée de
quelques minutes, qu'il ne reste rien de l'ac¬
cusation portée contre m-ee deux amis.
Je voudrais, en terminant, vous dire encore

deux mots de la grille trouvée chez Korge¬
vitch. C'est le seul point sur lequel je n'ai pas
malheureusement de preuve matérielle à vous
apporter, puisque, dans un but avoué et facile
à comprendre, Laisné et Darsonn ont brûié
leur propre grilie et qu'on ne peut faire de
comparaison. Mais il est aisé de voir à l'œu¬
vre le génie inventif du faux baron russe. Il a
en sa possession la lettre écrite par Laisné à
Darsonn, qui n'est — et pour cause — jamais
arrivée à destination. Avec dû papier volé
dans l'atelier de Darsonn par les mêmes pro-

s a«iî 1a trop .tamm» ciïmftststie uor.

cienne, H fabriquera une grille à laquelle tl
fera dire ce qu'il voudra. Sans connaître à
fond les secrets de la cryptographie, je puis
vous en donner l'assurance comme M. Laisné
vous Ta certainement donnée déjà.
Mais un planton se présentait, une large en¬

veloppe à ia main, un pli à l'adresse de M. le
commissaire Moitonnet et dont il demandait
au président d'autoriser la remise.
Et le commissaire spécial déchirait l'enve¬

loppe et, jetant les yeux sur le contenu, pous
sait un cri... un nouveau cri de triomphe, tan
dis que sa main droite agitait vers le conseil
une épreuve photographique et un numéro di
» l'filustratton ». paru depuis quelques heure»
seulement.

— U me manquait une preuve matérielle
Messieurs, et je le regrettais tout à l'heure
Cette preuve, la voici, regardez cette photogrn
phie... l'agrandissement qui vient d'être ob
tenu de la griïle si imprudemment brûlée de
vant l'espion Korgevitch.
Mais qui pouvait se douter qu'un pholographe viendrait, un matin, chercher dans un ate

lier d'artiste un cliché d'actualité, que la publi¬cation de ce cliché serait retardée et que le pro¬cès en cours lui donnant un regain d'actualitéT « Illustration » songerait enfin à le publie!
en lui donnant comme pendant la photogruphie des ruines de l'atelier incendié.
Et c est ici qu'apparaît le doigt mystérieuxet providentiel de l'immanente justice Legrille épmglee sur le veston de travail de l'ar¬tiste se trouve photographiée avec l'intériem'de l'atelier.
Elle ne forme qu'un rectangle à peine visi¬ble; mais elle n'échappera pas à l'œil averti dela femme admirable, je pourrais dire de l'in¬

comparable collaboratrice, qui unit ses efforts
aux miens, pour sauver du déshonneur Tliom-
me quelle aime et qu'elle doit épouser. \Et c est elle, cette fiancée, qui a gardé sa foi,qui se précipite chez le photographe, fait faireîmmédiiJement un agrandissement... et mefournit la seule preuve qui manquait au fais¬ceau, et dont elle savait que je regrettais l'ab¬
sence.

Pendant que Robert Laisné baissait la tète
pour ^cacher son attendrissement, pour que nuln-a pût voir cette larme de bonheur qui roulait
sur sa joue amaigrie, le commissaire du gou¬
vernement se levait et prononçait d'une voix
que Témotion faisait trembler :

— J'ai le devoir, — que je remplis avec joie,
— da déclarer au conseil de. rterte jaue.iififlfth"
Mm? i'^asalioa,, .

EPILOGUE
Un mois après. Dans uh des plus jolis dé-

e. Ils sont attabléscors des bords de 'a Seine,
tous les cinq, les amis des jours heureux et de?heures d'angoisse.
C'est pour un dîner d'adieu qu'ils se son!réunis. Les inventeurs ont bien mis au pointleurs inventions, grâce au généreux asile queleur a offert, au fond d'un 'parc bien protégéde Neuilly, un artiste amateur millionnaire.
Et Robert Laisné reprend du service actif,

comme marin cette fois. Gisèle Verdier fait
passer ses droits de fiancée après ceux de laMère-Patrie.
Moitonnet garde le silence. Ses yeux ont

rencontré ceux de Francine.
— Et vous auesi, monsieur Moitonnet, in¬

terroge la jeune fille, vous voudriez aussi
nous quitter... quand vous n'aurez plus rien
à faire ici. Je lis ça dane vos yeux...
— Et vous ne lisez pas autre chose ? ques¬

tionnait à son tour le Jeune commissaire, en
se rapprochant de la jeune fille, car il avait
parlé plus bas.
Il poursuivit, sans faire semblant de re¬

marquer la pudique rougeur qui avait en¬
vahi les joues de Francine :
— Iléias ! chère petite amie, le temps n est

nas encore venu ou je n'aurai plus rien à
faire ici. Les têtes de l'espionnage allemand
repoussent sans cesse, co-mme celles de 1 a-
nimal fabuleux. Mon empoisonneur Far-
ch-et alias von Mapen, et le doucereux Du¬
bronet sont tombés sous les balles justiciè-
res du peloton d'exécution : S^.hmell, le
chauffeur, est. parti pour la Guyane en com¬
pagnie de l'excellent « american dentiste»
Bessnett —il peut être tranquille du côté
des dents ! — La bonne Mme Dugrand. Ber¬
tha, a pris le chemin d'une maison centrale,
et quelques autres chefs notoires, tels Korge¬
vitch et l'Excellence, ont été retirés de la
circulation déflnitivemeni.
Ils s'étaient tous levés, d'un seul élan,

comme pour entendre la «Marseillaise»,
pour saluer en bons Français l'hymne d»fa France, le chant libérateur, qui éclate¬
rait bientôt sur les terres à jamais recon¬
quises, j*

La victoire prochaine... le bonheur pro¬chain, la joie de vivre... la grande joi-e des
cœurs loyaux et Sdèle-s, d'aimer qui les s&î
me, da.ns la paix, dans la bonne et, vrai#;paix» descendue enfin sur Ip inonde apaisé. .i
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Il jour, il se précipita sur uné fillette ds
treize ans, occupée â rentrer du foin dans
une grange, et, avec une violence sauvage,
voulut se livrer sur elle à des actes de sa¬
disme qui ne peuvent être précisés.
Aux cris de sa victime, il prit la fuite et ne

reparut pas chez ses patrons.
Mardi, les inspecteurs de la Sûreté char¬

gés de le rechercher se présentèrent chez sa
mère, qui habite Bordeaux.
v-elle-ci. Ignorante de la honteuse condui¬

te de son fils, ne fit aucune difficulté à dire
qu'il était allé'à l'hôpital des enfants, cours
de Bayonne, pour demander un nouvel em¬
ploi à l'administration de l'Assistance publi¬
que.
Les policiers se rendirent aussitôt à l'hô¬

pital, où ils purent appréhender le précoce
vaurien, qui a été mis aussitôt à la disposi¬
tion de la justice.

ront mises en vente à l'école de la rue
Achard, 63. au prix de 0 fr. 55 le kilo.

Impôt sur les revenus
Les réclamations en matière d'Impôt sur

les revenus seront reçues, tous les vendre¬
dis, de 14 à 1? heures, à l'Athénée, salle 3.
A ce même bureau et aux Jout et heu¬

res ci-dessus, il sera mis à la disposition
des contribuables des formules de déclara¬
tion d'impôt général sur le revenu.
Ces déclarations doivent être adressées

avant le 1er avril de chaque année aux
bureaux spéciaux ci-après désignés :

1. Rue de Rivière, 1, pour les déclarants
dépendant des Ire, 2e et 3e perception®.

s. Rue Duplessy, 11, pour les déclarants
dépendant dos 4e, 5e, 6e et 7e perceptions.

La mission brésilienne
En route pour Paris

Nous apprenons que la mission diploma¬
tique envoyée par le Brésil pour assister à
la Conférence de la paix, a quitté Rio-de-
Janeiro le 31 décembre 1918, par le navire
de l'Etat brésilien « Curvello ».

Ce navire, qui n'a fait qu'une escale à
Pernambuco, est attendu au Havre inces¬
samment.
Les représentants du Brésil à la Confé¬

rence de la paix sont : MM. Epitacio Pessoa,
ambassadeur plénipotentiaire; Pandia Calo-
geras, député fédéral, st Oîynto de Maga-
liaes, ministre du Brésil à Paris.
Accompagnent cette ptission spéciale : un

attaché militaire, un attaché naval, ainsi
qu'un conseiller technique
La fourragère au 58e d'artillerie
Dans notre numéro du 28 décembre der¬

nier, nous avons été heuryux d'annoncer
que 'la fourragère aux couleurs de la croix
de guerre était conférée au 58e régiment
d'artillerie. Le « Journal officiel » du 14 jan¬
vier confirme l'attribution de la distinction
qui honore ce beau régiment et publie en
même temps les citations dont il a été l'ob¬
jet. et que nous avons précédemment repro¬
duites.

De la lumière s. v. p.
La question de l'éclairage est toujours à

l'ordre du jour. Et ce n'est pas seulement
de l'éclairage des rues qu'il s'agit !
Depuis plus de quatre ans, en effet, les

douaniers de la section des Chartrons n'ont
pu, malgré leurs multiples interventions,
obtenir un éclairage convenable du corps
de garde des Chartrons et de ses bureaux,
ainsi que du kiosque Finwick.
Cette situation n'est pas seule.lment pré¬

judiciable aux agents .de l'administration,
elle apporte en même temps une entrave re¬
grettable au commerce, car à partir de
16 h. 30 il n'est plus possible d'obtenir l'en¬
registrement des permis nécessaires pour
faire reconnaître les marchandises destinées
à être embarquées.
Et pourtant, il semble qu'il serait aisé de

porter remède à cette situation; les fils élec¬
triques qui fournissent la lumière aux ad¬
ministrations de l'intendance et de l'octroi
passant tout près diu poste de douane.
Espérons qu'il suffira de signaler cette

question à la bienveillante (attention ides
autorités compétentes pour qu'elle soit exa¬
minée et — ce qui importe surtout — réso¬
lue sans plus de retard.

Veuve Fourty, 82 ans, hôpital.
Charles Blanchy, 83 ans, r. du Jardin-Public 54.
Veuve Slmonet, 83 ans, rue Porte-Dijeaux 75.
Veuve Daiet, 83 ans, rue d'Audenge, 12. '

En ce qui concerne le vol avec violences de
la rue Sainte-Catherine, Augenstein nie toute
culpabilité. 11 reconnaît cependant sa présence
sur les lieux, et pour expliquer sa fuite il in¬
voque qu'étant déserteur, il a cru que c'était
à ce titre qu'on le poursuivait.
Les témoins l'accusent formellement. Ceu-

mens soutient qu'il n'était pas armé, ajou¬
tant qu'il a été fouillé avant de sortir par la
tenancière de la maison rue de Galles. Celle-
ci confirme que le Belge n'avait aucune arme
sur lui.
De même, au sujet du vol de la rue Sainte-

Catherine, Mlle Fiaux et ses voisins reconnais¬
sent et accusent catégoriquement Augenstein.
M. l'avocat général Bruneaud requiert con¬

damnation. Plaide, Me Géraud.
Le verdict du jury est négatif en ce qui con¬

cerne les tentatives de meurtre, affirmatif sans
circonstances atténuantes en ce qui concerne
le vol avec violences.
En conséquence, la cour condamne René Au¬

genstein aux travaux forcés à perpétuité.

Un bigame
On sait que deux réfugiés du Nord ont été

récemment arrêtés a Bordeaux pour bigamie
Le premier a comparu mercredi matin devant
le jury. 11 se nomme Fernand Minque, âgé de
trente-cinq ans; il est comptable et avait en
dernier lieu son domicile cours d'Alsace-Lor¬
raine, 37.
Minque est originaire de Lille; il avait quitté

cette ville en août 1914, y laissant sa femme
et son enfant. Il était marié depuis le 7 décem¬
bre 1907.
Après avoir séjourné en diverses villes, il

s'était fixé à Cenon, où il avait trouvé une si¬
tuation. Il y fit la connaissance d'une jeune
fille du Nord, Alfreda X..., dont il ne tarda
pas à s'éprendre et qu'il essaya vainement de
décider â devenir sa maîtresse. La jeune fille,
qui appartient à une excellente famille, re¬
poussa énergiquement ses avances. Alors Min¬
que, de plus en plus épris, lui offrit de l'épou¬
ser.

Alfreda X... accepta de devenir sa femme
légitime, et elle épousa Minque le 9 mars 1918,
à la mairie de Bordeaux. Il va sans dire que
Minque lui avait dissimulé, de même qu'à l'of¬
ficier de l'état civil, l'existence d'un précédent
mariage. Il avait eu simplement à remplir les
formalités ordinaires de notoriété.
Or, après l'armistice, la première femme de

Minque vint rejoindre son mari à Bordeaux;
elle découvrit aisément que Minque s'était re¬
marié et dénonça sa bigamie.
Minque ne conteste pas sa culpabilité. Il in¬

voque seulement pour sa défense qu'en 1917
des compatriotes rapatriés par la Suisse lui
avaient annoncé le décès de sa première fem¬
me.

Les deux femmes de Minque, appelées com¬
me témoins, déposent sans trop d'amertume :
la première est même très indulgente.
Requiert M. l'avocat général Mettas; plaide

Me Cnancogne.
Sur verdict négatif, Minque est acquitté.

BORDEAUX

18 JANVIER 1918
Le corps diplomatique de Pétrograd ob¬tient la libération du ministre de Rouma¬

nie.

Arrestation de M. Louslalot, député desLandes, et de M. Paul Comby.

LE DISCOURS DU DOYEN D'AGE,
M. JULES SIEGFRIED

Paris 14 janvier. — La séance d© rentrée
0e cette session, la dernière sans doute de
la législature est présidée par le doyen
Jd'ige de la Chambre, M. Siegfried, député
0u Havre, qui a quatre-vingt-deux ans; u
*st d'une magnifique verdeur.
Le député invile les plus jeunes membres

de l'Assemblée : MM. Paul Simon, Ribeyre,
Barthe, Pierre-Robert, Deyris, Gruet, à pren¬
dre place au bureau comme secrétaires
d'âge.
M. Jules Siegfried commence aussitôt la

lecture de son discours.
M. Siegfried, qui est Alsacien, célèbre en ter¬

mes particulièrement émouvants le retour des
provinces perdues. Parlant des problèmes de
demain, M Siegfried préconise la journée de
huit heures, le vote des femmes, l'union du ca¬
pital et du travail, la lutte contre l'alcoolisme
jet le retour à la liberté économique. Après

guoi M. Siegfried annonce qu'il a le devoir detire part à l'Assemblée du décès de M. Tur-
toiel; puis il prononce l'éloge funèbre de M
preyt, député des Hautes-Pyrénées. La diffé¬
rence de traitement apportée à la mémoire de
tes deux députés est très remarquée.

De nombreux applaudissements ont coupé
4e discours du doyen d'âge. Les socialistes se
«ont abstenus d applaudir le passage sur l'u¬
nion sacrée.

L'ELECTION DU PRESIDENT
À deux heures et demie, le scrutin à la tri-

■Dune pour 1 élection du bureau définitif est ou¬
vert.
Celui pour l'élection du président dure une

heure.
Lt scrutin donne le résultat suivant :
•Votants 330
M. Deschanel, 301 voix (élu).

1 LE BUREAU DEFINITIF
Le scrutin pour les vice-présidents donne les

résultats suivants :

Votants, 295; suffrages exprimés, 295.
MM. Groussier, 252 voix (élu); René Re-

eoult, 241 (élu); Monestier, 239 (élu); Abel,
237 (élu),.
Le scrutin pour l'élection des secrétaires

donne les résultats suivants :

Votants, 316; suffrages exprimés, 305. Sont
41us :

MM. Pierre Robert, 303 voix; Hubert Rou-

Eer, 299; Queuille, 299: Deyris, 292; Bouillouxaffont, 278; Camille Picard, 278; Mignot-Bo-
térian, 274; Prat, 266.
Le scrutin pour l'élection des questeurs donne

les résultats suivants :

Votants, 298. Sont élus :
MM. Saumande, 298 voix; Lenoir, 296; Jean

Durand, 293.
Le président proclame le bureau définitif

constitué et renvoie la prochaine séance à
jeudi.

Gonseii Municipal de Bordeaux
MERCREDI 15 JANVIER

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : » Le Trouvère. »
BOUFFES. — 8 h. 30 : Music-Hall.
APOLLO. — 8 b. 30 : «le Grand Mogol». Caruso.
TltlANON. — 8 h. 45 : « L'Ane de Buridan. »

SCALA. — 8 b. 30 : « La Revue de la Femme. »

ALHAMBRA. — 8 h. 30 : « Foch populi », revue.

CINË-TARIÊTÉS, 202, rue Sainte-Gatherine
Mercredi et jeudi, en matinée et soirée,

«L'INFERNALE OBSESSION., pathétique scè¬
ne dramatique en quatre parties, interprétée
Par la célèbre Marguerite Fischer; « MASCA-
MOR», ile ép.; « LA CHANSf <i DE LA MORT..
Vendredi prochain . « VENDEMIAIREle

plus beau film patriotique d'actualité.
THÉÂTRE GIRONDIN, cfiemln de Pessac
Jeudi, à 2 h. 30 et 8 h. 30 : « Celle qui paie »;

« IIEROINE COLORADO », lie épis. Intermède.
ïâuïîxjtè IPpoiet - CîiiiKônaia

Jeudi, grandes matinées avec le beau film
en 5 actes : « UNE COMEDIENNE ! UNE FEM¬
ME ! » que toutes les familles peuvent voir.

« LA VOIX SUR LE FIL ». — Tous ceux qui
d'ordinaire ne lisent pas les feuilletons vou¬
dront suivre l'œuvre originale et si passion¬
nante de Paul Berthelot et René Pujol, que
publiera la « Petite Gironde » à partir de de¬
main et que l'écran du Saint-Projet-Cinéma
projettera la semaine prochaine.
Alfasimlora Cîxséffïia-SBsatinâ
A l'écran, les nouveaux épisodes de l'« HE¬

ROÏNE DU COLORADO»; «LA MORT DES
SOUS-MARINS ». Les dernières actualités et
Suzanne GBANDAIS et HERVIL dans : « OH !
CE BAISER».
Sur la scène, « FOCII POPULI», revue.

Skating-Falace
Jeudi, matinée de famille. Soirée avec bril¬

lant orchestre.

fait le désespoir des consommateurs de sa¬
von. Acheteurs, patientez, mais faites au plus
tôt votre provision. La caisse de 50 kilos,
147 fr. 50. La caisse de 100 kilos, 290 fr. f° vo¬
tre gare, contre remboursement. Ecrire SA¬
VONNERIE PROVENÇALE, Marseille, St-Just

Séance du mardi n janvier 1919.
La séance est ouverte à 5 h- 40, sous la pré¬

sidence do M. Ch. Gruet, maire, qui félicite tout
d abord M. Gérard Chabrely, adjoint, de sa ré¬
cente nomination au grade de chevalier de la
Légion d'honneur au titre militaire.

NOUVELLES DENOMINATIONS DE VOIES
Les cours du Marechal-Petain, de la Marne,

de l'Yser, de la Somme et de l'Argonne
Pour compléter la délibération du 3 décem¬

bre dernier, attribuant a certaines de nos voies
publiques de nouvelles dénominations glorifiant
les noms illustres des chefs d'Etats alliés, d'un
grand citoyen et de deux grands soldats, le
maire pense qu'il est juste do perpétuer le
nom de celui qui, « par un ordre du jour lé¬
gendaire, exprima la confiance inébranlable
qu'il sut faire passer dans l'âme de nos admi¬
rables combattants, et qui est arrivé, par sa
haute valeur, au sommet de la hiérarchie mi¬
litaire : le maréchal Petain. »

« Le nom de « Place de la Victoire », que
vous*avez donné à la place d'Aquitaine, appelle
un complément », ajoute M. Gruet, qui, en con¬
formité de la décision de principe prise en
commissions réunies, propose de rappeler pardes dénominations nouvelles les grandes ba¬
tailles où les armées de la République se sont
couvertes d'une gloire impérissable.
Adoptant ces propositions, le Conseil décide

que seront désormais dénommés ;
Cours du Maréchal-Petain, le cours Cham¬

pion;
Cours de la Marne, le cours Saint-Jean;
Cours de l'Yser, le cours d'Espagne;
Cours de la Somme, le cours de Toulouse;
Cours de l'Argonne, le cours de Bayonne.

«SUISSE-OCEAN» ET «BORDEAUX-ODESSA»
Répondant au désir exprimé par le présidentdes Comités internationaux « Suisse-Océan »

et « Bordeaux-Odessa » ou ligne du 45e paral¬
lèle, le Conseil, estimant que la patriotique
campagne poursuivie en cette circonstance
offre le plus grand intérêt pour notre port,décide qu'une commission municipale sera
chargée de constituer, en .faisant appel aux
représentants de l'armement, du commerce et
de l'Industrie, un» section bordelaise de ces
Comités
Cette commission sera composée de MM.

Ballande, Baylet, Boubès, Chabrely, Glotin,Joulia. Journu, Saint-Germain et Saint-Marc.
Une subvention de 3,000 francs est allouée

par le Conseil à cette section bordelaise.
L'AGRANDISSEMENT

DE LA GARE SAINT-LOUIS
Le 15 novembre dernier, le Conseil, au nomde la Ville de Bordeaux a pris l'engagementde participer, solidairement avec le Départe¬

ment et la Chambre de commerce, aux tra¬
vaux d'agrandissement et de transformation
de la gare Saint-Louis, par le versement d'une
contribution globale et forfaitaire de 640,Q00 fr.
peur les trois collectivités intéressées.
Aujourd'hui, le Conseil approuve les sur¬

taxes temporaires sur les voyageurs, mar¬
chandises, etc., permettant de gager l'em¬
prunt représentant cette participation. Ces
surtaxes ne pourront être prévues que pen¬dant la durée de l'emprunt, pour assurer le
service de ses intérêts et de son amortisse¬
ment.
Les travaux de la gare Saint-Louis pourront

donc, prochainement sans doute, entrer en
voie de réalisation.

MORTS POUR LA FRANCE
Deux jardiniers de la Ville : Joseph Ducasse,

adjudant-chef au 20e de ligne, et Henri Béral,cavalier au 15e dragons, et un sapeur-pom¬
pier, Lalanne-Cassou, du lie régiment de cui¬
rassiers, sont glorieusement morts à l'ennemi,
au cours du mois d'octobre dernier. Un autre
jarlinier, Germain Jacquet, est décédé au mois
de novembre, des suites de maladie contractée
aux armées.
Des allocations sont votées en faveur des fa¬

milles de ces braves.

Après examen de plusieurs autres affaires
d'un intérêt moindre, la séance est levée à
6 heures 40.

A SAÏNT-MACAIRE

Disparition d'an instituteur
ACCIDENT OU CRIME

Nous avons signalé dans notre édition de
mercredi matin, sous le titre : « A Saint-Ma-
caire, » la disparition mystérieuse d'un jeu¬
ne homme désigné sous l'initiale X... Au su¬
jet de cette disparition, nous avons recueilli,
au cours d'une enquête particulière, les ren¬
seignements ci-après :
Le jeune homme s'appelle Gérard-René

Branlat; âgé de dix-huit ans, il était insti¬
tuteur adjoint à Saint-Macaire. Sa famille
habite la petite commune de Barie.
Le dimanche 5 janvier, René* Branlat avait

quitté Saint-Macaire et il était venu passer
la journée chez ses Darents. Le soir du mê¬
me jour, vers cinq heures, il quittait Barie
pour regagner son poste. Or, il disparut en
effectuant le trajet de Barie à Caudrot. On
ne s'inquiéta pas tout d'abord de son ab¬
sence.
Le directeur de l'école de Saint-Macaire

croyait que son, adjoint était retenu chez lui
pour cause de maladie. Quant aux parents,
Ils n'avaient aucune raison de supposer que
leur fils n'était pas ail milieu de ses élèves.
Mais, dimanche dernier, ne le vovant pas

arriver comme d'habitude, la famille Bran¬
lat écrivit au directeur de l'école, et celui-ci
leur répondit naturellement qu'il n'avait pas
revu son adjoint depuis une huitaine.
Immédiatément. des recherchés furent fai¬

tes, et comme elles n'aboutissaient pas, oh
prévint la gendarmerie de Langon.
On apprit d'abnrd que le jeune Brr.nlat

— qui suivait habituellement l'itinéraire Ba¬
rie. Castets-en-Dorthe. Caudrnt et Saint-Ma¬
caire — n'avait pas pris le dimanche soir à
Caudrot le train pour se rendre à Saint-Ma¬
caire. C'est ce qui uermit d'établir qu'il
avait disparu entre Barie et Caudrot. Un
peu plus tard, on découvrit son p'araphîîe
sur le bord de la rivière, à proximité du
pont de Castets-en-Dorthe, C'est donc sur
ce point de son itinéraire que le jeune hom¬
me a disparu.
A-t-il été victime d'un guet-apens T A-t-il

fait une chute accidentelle dans le fleuve ?
On ne sait, et l'on se perd en conjectures
sur le sort de P.enê Branlat.
L'idée d'une fugue doit être écartée, ce

jeune homme étant, très sérieux, très ponc¬
tuel.
L'hypothèse d'un accident est très plausi¬

ble, attendu, nue ces jours derniers, la Ga¬
ronne ayant débordé, l'instituteur a pu fai¬
re une chute sur un point où il passait or¬
dinairement et qui alors pouvait être
inondé.
Il est fort possible aussi que René Branlat

ait été victime d'une agression, car, le 5
janvier, il avait dans son portefeuille un
billet die 100 francs et un billet de 20 francs
et son porte-monnaie renfermait une cin¬
quantaine de francs. On sera fixé sur les
circonstances do la disparition du jeune
homme quand son oorps aura été repêché,
en admettant, bien entendu, qu'il soit dans
la Garonne.
Voici son signalement : taille, 1 m. 75;

cheveux et sourcils noirs, yeux noirs,
ipowstache naissante, menton pointu avec
fossette, visage allongé.
Branlat- était vêtu d'un pantalon gris et

d'un veston beige foncé; il était coiffé d'une
casquette jockey kaki et chaussé de sou¬
liers à boutons ressemelés; son linge de
corps est marqué 5 ou 51; il avait une pèle¬
rine de laine noire.
Le jeune instituteur portait une boîte en

carton dans laquelle étaient un pantalon
à petits carreaux blancs et noirs, uin par¬
dessus à grosses côtes, couleur marron,
avec col en velours noir; une cravate et un
chapeau feutre marron dont la coiffe pré¬
sente cette indication « Lapeyre, Langon ».
Branlat portait, en outre, deux livres,

des cahiers de compositions de classe, etc.
Sa boite en carton, assez volumineuse,

a-t-elle attiré l'attention de malfaiteurs?
Aurait-il montré, en payant une dépense
quelconque, les billets serrés dans son por¬
tefeuille ou le contenu de son porte-mon¬
naie ? Encore une fois, on ne sait à quelle
hypothèse s'arrêter. La gendarmerie de
Langon poursuit activement ses recher¬
ches. Les brigades de gendarmerie voisines
ont été ^également mises au courant et se
livrent, de leur côté, à toutes les investiga¬
tions utiles.
Le parquet de Bazas a été saisi de l'affai¬

re.

Cour d'assises de la Gironde
Présidence 'de M. le conseiller DESRATS

Les Sports à Bordeaug
FOOTBALL RUGBY

LES TARDAIS AU STADIUM
Dimanche prochain, le Stade tarbais viendra

au Stadium rencontrer les Sabecistes. vain¬
queurs du Stade bordelais, qui a triomphé jus¬
tement des Tarbais. Beau match en perspec¬
tive.
AFRICANDERS CONTRE STADE BORDELAIS
Dimanche prochain, le Stade bordelais rece¬

vra sur son terrain du Bouscat la merveilleuse
équipe des Africanders. Tout le monde connaît
la réputation mondiale de ces merveilleux
joueurs, qui ont poussé la science du rugby a
ses plus extrêmes limites.
Nous reviendrons sur cette rencontre sensa¬

tionnelle.
BOXE

LE GALA DU WONDERLAND BORDELAIS
A LA SALLE FRANKLIN

C'est au profit de la belle œuvre le Foyer du
Soldat que le Wonderland bordelais organise
son deuxième gala de l'année, dimanche 19
janvier, à 14 heures, a la salie Franklin, rue
Vaubaii.
Comme il est de règle au W. B., un pro¬

gramme de choix a été composé, qui mettra
aux prises des champions réputés, parmi les¬
quels de véritables célébrités du ring.
Deux «clous» doivent attirer la grosse foule

des fervents du « noble art ». Vittet, l'« as »
parisien, rencontrera, en 10 rounds, le fameux
poids léger américain Jacobson, vainqueur,
comme le Français, de Shannon. Notre cham¬
pion Castaing mettra les gants en face de
Francis Charles, le meilleur welter français,
en 10 rounds.
Il est donc prudent de retenir ses places à

l'avance, sans frais, au bureau de location, 73,
rue Sainte-Catherine (magasin de tapis).

La Rentrée de Carpentier
Le match Carpentier-Dlck Smith, qui ser¬

vira de rentrée au champion d'Europe, vient
d'être signé à Londres, par l'organisateur de
la rencontre, M. Herring. Il aura lieu le 4 juil¬
let, à Strasbourg, opur une bourse de 100,000
francs.

La Boxe à Paris

Les matclies de boxe en public, qui étalent
interdits depuis 1914, sont à nouveau autori¬
sés a Paris depuis mardi. Le Premierland an¬
nonce sa réouverture très prochaine.

CYCLISME
Les Six Jours de Paris interdits

La préfecture de police vient d'interdire la
course de six jours qui devait se disputer au
Vélodrome d'Hiver dans quelques semaines.

Mme Maisonnave, les familles Desamerioq,
Lalanne, Gendru ont la douleur de faire part
à leurs amis et connaissances de la pertecruelle qu'elles ont éprouvée en la personne de

M. Pierre-Louis MAISONNAVE,
du 34e d'infanterie,

mort au champ d'honneur,
leur fils, neveu, cousin et allié, et les infor¬ment qu'un service sera célébré le vendredi17 Janvier, à neuf heures, en l'église Saint-Victor d'Arlac.

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE
M. et M»» Pierre Manon et leurs enfants, M,et Mme a. Manon et leur fille, ies familles Ma¬

non (de Cézac), Mme ve ive Boisan, Mm» «t M.Boisan ont la douleur de faire part du décèsdê
M. Daniel MANON,

croix de guerre (2 citations),
leur fils, frère, neveu, oncle et cousin, mort
pour la France en Orient,
Une messe sera dite le 18 janvier 1M8, à sept

heures, en l'église Saint-Elol.

CHRONIQUE MARITIME
COMPAGNIES

SUD-ATLANTIQUE.—Le paquebot « Samara »,
qui quittera Bordeaux mercredi dans la soirée,
à destination de Dakar, du Brésil, de l'Uruguay
et de la Plata, emporte 186 passagers et un
chargement de diverses marchandises.
Parmi les passagers de cabine, citons :

M. Castella, attaché d'ambassade à Buenos-
Ayres; une mission brésilienne ayant à sa
téte M. Nabuco de Govea. Cette mission, com¬
posée de quatre-vingts médecins, Infirmiers,
etc., quittait le Brésil dans le courant de
l'année 1918 et se rendait en France pour y
fonder une maison sanitaire â Paris rue de
Vaugirard. Les membres principaux visitèrent
et servirent ensuite dans divers hôpitaux du
front français et alliés. Ils prodiguèrent éga¬
lement des soins dans divers hôpitaux mili¬
taires rie Bordeaux et de la région. .

Actuellement, trente médecins faisant partie
de cette mission sont resté3 à l'hôpital brési¬
lien de Paris; vingt-cinq se sont embarqués à
Marseille pour Bio-de-Janeiro, et les autres
quinze partirent de Bordeaux par le « Sa¬
mara ».

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa¬
quebot « Martinique », courrier du Maroc, qui
était attendu â Bordeaux le 14 janvier, n'a pu
encore quitter Casablanca, cette rade étant
consignée par suite du gros temps.
On pense que le «Martinique» pourra partir

de Casablanca mercredi et arriver à Bordeaux
samedi 18 janvier.
— Le paquebot « Virginie », qui doit quitter

Bordeaux jeudi soir, à destination des An¬
tilles, de la Côte Ferme, de Colon et du Mexi¬
que. emporte 25 pasagers de cabine et 700 Mar¬
tiniquais, permissionnaires, libérés ou se trou,
vant en congé de convalescence.
CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot « Afri¬

que », parti de Bordeaux le 6 janvier, est passé
à Ténériffe le 11 courant, en route pour Matadi
et escales.
— Le paquebot « Garomna' », parti de Bor¬

deaux le 2 Janvier, a quitté Leixoès le 9 cou¬
rant, en route pour Ba'hla, Santos, Montevi¬
deo et Bueno:s-Ayres.

Beaux-Arts
Le bon peintre Louis Cabié affirme une fois

de plus la fraîcheur puissante et la robustesse
poétique de son talent dans une série d'oeuvres
exposées chez Imberti. Il y a là tous les aspects
et toutes les notes : le paysage de noble allure
aux frondaisons majestueuses, la rivière aux
frisselis argentins, les mélancoliques couchers
de soleil, les effets tendres, gris ou dorés de
la prestigieuse Dordogne, et aussi des goua¬
ches d'un métier séduisant dans la fidélité.
Jamais Cabié n'a donné avec plus de force et

de sentiment à la fois la mesure de sa maî¬
trise. Une exposition récente à Paris dans son
atelier, 74, avenue de Villiers, lui a valu dans
le « Temps », le « New-York Herald », le « Fi¬
garo », etc., des appréciations qui sont un hom¬
mage mérité au représentant autorisé et per¬
sonnel de la tradition française dans le pay¬
sage.

— Chez Grézy, des paysages, des fleurs d'in¬
térieur ou de plein air traités en pleine pâte
avec une décision, une sûreté, une largeur
émouvantes. On étudiera avec fruit ces belles
coulées de matière pecturale. Elles sont signées
Jeanne Baraduc.

LE DISCOURS DU DOYEN D'AGE,
M. CORDELET

Paris, 14 janvier. — Conformément à la
Constitution, le Sénat doit procède* cette
ap-rès-midi au renouvellement de son bu¬
reau. Depuis le début de la guerre, les grou¬
pes avaient convenu dans un sentiment d'u¬
nion sacrée, de réélire par acclamation le
bureau sortant. Mais les hostilités sont ter¬
minées, la politique a repris ses droits. Et
ï'on annonce que M. Antonin Dubost, pré-
eident sortant, verra sa réélection combat¬
tue. Dans cette attente, les sénateurs sont
venus extrêmement nombreux, chacun vou¬
lant soutenir de son vote le candidat de sofi
thoix.
Bien avant l'ouverture de la séance, des

îolloques animés s'engagent. Les candidate
éventuels sont là, entourés de leurs amis. A
la première travée de l'extrême gauche, M.
Dubost cause avec M. Rivet. A deux pas 3e
lui, M. de Se'ves est assis, impassible. Tout
An haut de l'hémicycle, M. Léon Bourgeois
est très entouré.
A deux heures quinze, M. Cordelet, prési¬dent d'âge (il a en effet quatre-vingt-cinq

ans) déclare la séance ouverte. Il fait priè-
ire de l'assister les six secrétaires d'âge :
MM. Milan, Herri-ot, Maurice Sarraut, Steeg,
Loubet et Lucien Hubert.
Puis, M. Cordelet, d'une voix faible mais

bette, prononce le discours d'usage.
Après avoir fait un éloge ému de M. Fagot,

sénateur des Ardennes. mort à la suite d'un
accident d'auto, M. Cordelet s'est réjoui de la
(victoire qui a mis fin à l'insolente prétention
jBe l'Allemagne qui voulait imposer au monde
Ea domination brutale. Puis il a terminé en ex¬

primant sa confiance en M. Clemenceau pour
préparer après la victoire le relèvement écono¬
mique de la France, et en exprimant l'espoir
tue l'union des esprits et des cœurs survivrait
i la guerre.
Les derniSres paroles sont saluées d'accla-

«ations unanimes.
On procède, au tirage au sort des bureaux.

Puis le scrutin est ouvert pour l'élection du
président.

L'ELECTION DU PRESIDENT
: A ce moment, on apprend que M. Léon Bour¬
geois décline toute candidature, et déclare ou-
rertement qu'il votera pour M. Antonin Du-
èost
Le scrutin donne les résultats suivants :
'(Votants, 189. Majorité absolue, 95.
'M. Antonin Dubost, 98 voix (élu).
iil. de Selvea, 66 voix.
Sï. Doumergue, 13 voix.
M Léon Bourgeois, 3 voix.
SI. Doumer, 1 voix.
Blancs ou nuls, 8 voix.
L'an dernier, M. Antonin Dubost avait été
ttu par 128 voix sur 160 votants.

LE BUREAU DEFINITIF
> Le scrutin pour les vice-présidents donne les
lésultats suivants :

Votants, 181; majorité absolue, 91 : MM.
Soudenoot, 161 voix (élu); Boivin-Champeaux,
151 (élu); Régismanset, 150 (élu); Alexandre
Sérard, 144 (élu).
Le scrutin pour l'élection des secrétaires

tonne les résultats suivants :

Votants, 167.
MM. Joseph Loubet, 158 voix (élu); Lucien

Îlubert, 155 voix (élu); Maurice Colin, 152 voixélu); Reynold, 152 voix (élu); Slmonet, 152
ivoix (élu); Ordinaire, 150 voix (élu); Larère,
§47 voix (élu); Lemarie, 144 voix (élu).
Le scrutin pour l'élection des questeurs a

,8onné les résultais suivants :
Votants. 169 MM. Ranson, 125 voix (élu);

{Poirson, 116 voix (élu); Vieu, 110 voix (élu ;
Guillier, 72 voix.
Sur la demande do M. Pams, ministre de

^intérieur, le Sénat décide de siéger demain,
& trois heures, pour discuter le projet de révi¬
sion des listes électorales.

«

La démobilisation des territoriaux
Paris, 14 janvier.— D'après l'un de nos

jonfrères, en réponse à l'interpellation
joncernant le. démobilisation de l'armée
territoriale déposée dernièrement, M.
Deschamps, sous-secrétaire d'Etat à la
aémohilisation, fera part à la Chambre
(tes projets du gouvernement, à savoir
jue la démobilisation de l'armée territo¬
riale suivra immédiatement celle de la
R. A. T., qu'elle s'effectuera dans les mê¬
mes conditions, et peut-être plus rapide¬
ment, en raison du nombre des hommes,

fii est inférieur (1 million, au lieu demillion 200.000); en raison aussi de l'ex¬
périence acquise par les services démo-
tSlisateurs.

REMERCIEMENTS ET MESSE
M. et M»® c. Dqlgé et leurs familles remer

cient sincèrement les personnes qui leur ont
envoyé des marques de sympathie et fait
l'honneur d'assister à la levée de corps et aux
obsèques de

M. André-Julien DALGE.
Une messe sera dite lundi 20 Janvier, à bail

heures, dans l'église de Pauillac.

Bout conjurer la crise du tabac
M. François L.... âgé de trente-trois ans,

avait trouvé une solution élégante pour conju¬
rer la crise du tabac.
Il profitait des facultés que lui donnait sa

profession de navigateur pour alléger les pa¬
quets de tabac et de cigarettes américaines
transportés clans des paquebots de la Compa¬
gnie Transatlantique. Il avait sur lui un trous¬
seau d'une cinquantaine de petites clés qui lui
permettaient d'ouvrir presque toutes les malles
ou valises.
Mais, comme M. L... est serviable, il ne gar¬

dait pas pour lui les produits de sa petite in¬
dustrie. Il en faisait profiter les amis... moyen¬
nant finances naturellement.
El ses bénéfices ne devaient pas être négli¬

geables, car, au moment de son arrestation,
M. L... a été trouvé porteur d'un chèque de
1,500 fr. sur le Crédit lyonnais.
C'est la police américaine qui a surpris le

trafic auquel se livrait l'ingénieux navigateur,
et qui a permis d'opérer son arrestation.
Une perquisition faite au domicile du voleur

n'a permis dt découvrir qu'une dizaind de boî¬
tes de cigarettes américaines. C'est que les
clients ne manquaient pas, et les stocks s'épui¬
saient vite !

Voleurs maladroits
Mardi matin, vers six heures, en se ren¬

dant au lavoir dont il est propriétaire rue
Camille-Godard, M. de Corre aperçut de¬
vant la porte une charrette abandonnée
sur laquelle était chargée une barrique de
vin. Cette barrique était pleine et portait
la marque de la maison Fley et Cie.
M. de Corre pensa qu'on ne tarderait pas

à venir la chercher et mit la charrette a
l'abri dans son hangar.
Une heure après, en effet, trois individus

se présentèrent et demandèrent à emporter
la barrique. Mais, avant de la leur remet¬
tre, M. de Corre jugea prudent de leur de¬
mander quelques explications.

Cette curiosité, cependant justifiée, ne
fut pas du goût 'des trois compères, et, plu¬
tôt que de répondre, ils prirent le parti de
s'enfuir.
M. de Corre a pu fournir leur signale¬

ment au commissariat du 1er arrondisse¬
ment, qui s'occupe de retrouver leurs tra¬
ces.

Z.es vols
Une charrette à bras appartenant à la Com¬

pagnie des T. E. O. B. a été volée, place Pi¬
card dans la nuit de mardi à mercredi.
Samedi, un fût, de 33 litres de rhum a été

dérobé 5 M. Teii, camionneur, rue Pomme-
d'Or.
Le 13 courant, un sac de sucre posant 45 ki¬

los a. été soustrait sur un camion de la Com¬
pagnie Frugès, 32, rue Sainte-Croix.

Les arrestations
Pour avoir frappé un camarade avec un

casse-tête, M. L..., cocher a été arrêté.
Mme veuve B..., âgée de vingt-deux an»,

domestique chez Mme Treyssac, 31, rue La-
chassaigne, a été écrouée sous l'inculpation
de vol d'argenterie et de divers objets au pré¬
judice de sa maîtresse.

Inquiétante précocité
Les inspecteurs de la Sûreté ont arrêté

mardi à Bordeaux un jeune pupille de l'As¬
sistance publique, âgé de dix-huit ans à pei¬
ne, contre lequel le parquet de La Réole
avait délivré un mandat d'arrêt pour atten¬
tat à la pudeur avec violences.
Ce jeune homme avait été placé depuis

quelques mois dans une ferme à Saint-An-
dré-des-Bois, près de La Réole. Quoigue tra¬
vailleur, il se montrait peu oommumeatif et
vivait à l'écart de ses camarades, que «es
allures farouches rebutaient.

Observatoire de la Maison I.argîii
Bu 15 janvier.

Ther"HauresA motel de Ville Vents

Minima de la nuit
8 heures du matin
Midi
Maxima du jour...

Remerciements au maire
L'Association mutuelle des familles de

prisonniers de guerre ou disparus vient
d'adresser la lettre suivante à M. le Maire
de Bordeaux ;

Monsieur le Maire,
_ Nous avons l'honneur et le plaisir de vousinformer que notre Association, qui comptel,o25 membres, vous a, dans son assemblée
générale du 6 courant, voté des félicitations
et des remerciements, pour l'assistance que
vous avez, au cours de la guerre, fournie à
nos malheureux prisonniers, en faisant en¬
voyer â tous ceux appartenant à la ville de
Bordeaux et aux communes suburbaines, deux
colis de vivres par mois.
Ce secours alimentaire était indispensable,

et nous savons aujourd'hui par les prison¬
niers rapatriés, combien il a été apprécié.
Nous sommes heureux de vous transmettre
l'expression de la gratitude de ceux dont les
parents font partie de notre Association, et
veuillez croire. Monsieur le Maire, que nousn'oublierons pas l'œuvre accomplie par vous
en faveur de nos prisonniers.
Agréez, Monsieur le Maire, l'hommage de

nos sentiments respectueux et bien dévoués.
' Pour le comt A ;

Le président, M. AYMAR.
Le secrétaire, DOMY.

COMMUNICATIONS

concert blanche selva
Mile Blanche Selva est venue mettre son ad¬

mirable talent de pianiste au service d'une
œuvre girondine de bienfaisance patriotique.Le concert qu'elle a donné dans la salle Fran¬
klin était, en effet, au profit du Comité giron¬
din de protection des orphelins de l'armée. Et
ce fut une très belle séance, une audition mu¬
sicale de haut goût, où la perfection du méca¬
nisme de la grande virtuose, ses dons éminents
de style et d'interprétation s'affirmèrent avec
un charme irrésistible dans des œuvres de Cé¬
sar Franck, Chopin, Roger-Ducasse, Déodat de
Séverac, Albéric Magnard et Albert Roussel.
C'est une « Sonate » de Magnard et une « So¬

nate » de Roussel, pour piano et violon, quifiguraient au programme, et la partie de vio¬lon était confiée ù M. René Josz. On eut une
savoureuse exécution des deux sonates, le sou¬
ple talent du violoniste s'unissant à celui de
la pianiste dans un merveilleux accord de so¬
norités, de compréhension et de traduction.
On nous annonce de nouvelles et prochaines

çéarices que préparent Mlle Blanche Selva et
M. Josz. Les applaudissements que leur pro¬digua largement le public seront, pour eux,
nous n'en doutons pas, un encouragement àpoursuivre leur entrepri§e musicale, comme
ils ont été la juste récompense des émlnentes
qualités artistiques qu'ils ont fait apprécier
ce concert.

L'AFFAIRE DE LA PLACE PÏCQ
et le vol de la rue Sainte-Catherine
C'est un déserteur, René Augenstein, âgé de

trente et un ans, souteneur avéré et repris de
justice dangereux qui comparait l'après-midi
devant le jury.
Il avait, eii 1917, connu à Saint-Brieuc une

fille, Maria Tavernier, dite Liii, aux crochets
de laquelle il réussit à vivre pendant de longs
mois. Cette malheureuse, pour échapper à ses
exigences se réfugia à Bordeaujc, où elle de¬
vint l'ami d'un jeune Belge du nom de Ceu-
mens.

Augenstein finit par retrouver la trace de la
femme qui l'avait fui; il vint la rejoindre à
Bordeaux et connut bientôt sa nouvelle « Mai¬
son ». Le 26 juillet 1918, vers onze heures du
soir, il demanda à parler à Ceumens, qui était
dans une maison de la rue de Galles avec un
de ses compatriotes nommé Verlhest. Ceux-ci
sortirent sans défiance et suivirent Augenstein
jusqu'à la place Picq. Augenstein reprocha à
Ceumens d'être « l'homme de Lili »; puis à la
suite d'une discussion, tira sur lui plusieurs
coups de revolver. C'est Verlhest qui fut bles¬
sé le plus grièvement à l'aine; Ceumens fut lé¬
gèrement atteint au visage.
Augenstein s'enfuit en compagnie de quel¬

ques familiers qui lui avaient fait cortège. U fut
arrêté un peu plus tard dans les circonstances
suivantes :
Le 8 août 1918, vers deux heures de l'après-

midi, Mlle Gabrielle Fiaux, couturière, rentrait
chez elle 236, rue Sainte-Catherine, revenant du
Crédit Lyonnais où elle avait encaissé une som¬
me de 300 francs. Dans le corridor, elle fut re¬
jointe et assaillie par un homme qui certaine¬
ment la suivait depuis sa sortie du Crédit Lyon¬
nais et qui la serra fortement au cou, tentant
de l'étrangler. Son agresseur — c'était Augens¬
tein — lui arracha son sac à main et s'enfuit :
on le poursuivit et on l'arrêta rue de Lalande,
près de la Bourse du travail.
En ce qui concerne la double tentative de

meurtre, Augenstein prétend que c'est Ceumens
qui, le premier, l'a menacé d'un revolver, qu'il
lui a arraché cette arme avec .laquelle (car il
n'était pas porteur, lui, d'un revolver) il a
fait feu dans un but de légitime défense.

Société anonyfM (fondée i 1StS)

Enlraprlsa privée. assujettis an coairSls ae l'Etat
Capital social : «millions. Réserves : 51 millions

Capitaux payés : 24 miHlons.
3, Ruo Louis-le-Grand, 3 — PAtliS

Fols*© «le 3B©a*dL©aiLï:s:
31 MAI AU 15 JUIN 1919

Le comité de la Foire de Bordeaux vient de
publier une petite brochure de propagande qui
résumo d'une façon très nette le but qu'il pour¬
suit. et qui contient tous les renseignements
nécessaires uua participants.
La démobilisation, qui a pour conséquence

la transformation des usines de guerre du Bor¬
delais de la Corrèze, du B.ergeraquois, des Lan¬
des, oblige ces industries nouvelles à chercher
de nouveaux débouchés en dehors de ceux déjà
approvisionnés par les anciennes industries si¬
milaires.
A ce point de vue, la Foire de Bordeaux est

pour elles le meilleur moyen de propagande;
elle leur permet de faire appel à une clientèle
coloniale et étrangère dans des conditions
qu'aucun autre appel aux acheteurs ne peut
offrir au mênu degré.
Pour tous renseignements, '.'adresser au bu¬

reau de !a Foire, hôtel de ville.

HERNIES
mnn®Théâtre-Français

LA VIE DE BOHEME
On devait jouer, mardi soir, «Madame But¬

terfly ». Mme Garcia, chargée du rôle de la
gentille Japopaise, a fait prévenir la direction,
presque au dernier moment, qu'il lui étaitimpossible de se rendre au théâtre. La direc¬
tion a fort heureusement à sa disposition des
artistes de sûr métier, et il lui u été facile de
mettre aussitôt à ia scène « la Vie de Bohè¬
me », jouée déjà tout récemment. Quelqueschangements ont été nécessaires. Ainsi M La¬
peyre, au lieu de tenir le rôle do Colline, nous
est apparu en Schaunard, et M. Ricard a prisie rôle de Colline.
I.a représentation de « la Vie de Bohème » a

donné toute satisfaction au public, qui a re¬
vu avec plaisir M. Lapelletrio en Rodolphe,M. Bédué en Marcel, Mme Lowelly en àfimi,
et Mme Nylson en Musette.
On a beaucoup applaudi non seulement l'o¬

péra de Puccinf et ses interprètes, mais aussi
nos souples et charmantes danseuses dans le
« Ballet Egyptien », de Luigini, qui terminait
le spectacle.

C. P.

Trianon-Théâtre
L'ANE DE BURIDAN est un triomphe.L'ANE DE BURIDAN, tous les soirs.
.L'ANE DE BURIDAN, jeudi, matinée.
Vendredi : LE TRUC DU BRESILIEN.
Il faut louer rue Franklin.

Scala-Théàtre
«LA REVUE DE LA FEMME». - Tous les

spectateurs reprennent en chœur et tout Bor¬
deaux chante déjà le populaire refrain : « On
les a ! » lancé par Mlle Denarber à la Scala.
Triomphe des nouveautés et de tous les artis¬
tes. On loue sans frais à la Soala.

MEMBRE DU JURY et HORS CONCOURS
Nous rappelons afix personnes atteintes dé

Hernie que M. BLASER, le spécialiste de
Paris, 63, boulevard Sébastopol, fera dans
les villes ci-après l'essai gratuit de son ap¬
pareil sans ressort, qui fait disparaître tes
hernies Allez donc tous à :

Morcenx, 16 janvier, hôtel Puygarau.
Oloron, 17, jusqu'à 3 11., hôt. de la Poste.
Dax, 18, hôtel de la Paix.
Bayonne. 19 janv., h Me Paris et Bilbatna.
Pau, 20 janvier, hôtel du Commerce.
Orthez, 21, Grand-Hôtel.
Lannemezan, 22, de 1 à 5 h., hôt. de la Gare.
Lourdes, 23 janvier, hôtel de France.
Maubourguet, 24, jusqu'à 2 h., hôt. France.
Bagnèrcs-de-Bigorre, 25, de 8 h. à 11 h., hô<
tel Bousquet, place Lafayelte.

BORDEAUX, 26 et 27 janv., hôt. Moderne,
7, rué Buffon, près le cours de Tourny.
Un des éminents aides de M. Glaser re¬

cevra également à:
Eymoutiers, 16 janvier, hôtel Pintou.
Tulle, 17, hôte! Moderne.
Brive, 18 janvier, hôte) de Bordeaux
Fontenay-ie-Comte, 25 janvier, hôt. France.
Luçon, 26 janv. jusqu'à 2 h. 30, h. Croissant.
Brochure franco sur demande. Ceintures

ventrières pr déplacements de tous organes.

14, Flase Oambetla
Ravitaillement civil

Vente de pommes de terre, carottes et topi¬
nambours par la municipalité

Jeudi 16 courant, dans la matinée, à par¬
tir de neuf heures, ia municipalité fera ven¬
dre des pommes de terre sur les marchés
ci-après : Grand-Marché, marché des Grands-
Hommes, marché de Lerme, marché des
Chartrons et marché de la. place Amédée-
Latrieu, au prix de 0 fr. 55 le kilo.
Il pourra être attribué 5 kilos par ménage.

Il ne sera pas rendu de monnaie.
Carottes et topinambours

Dans ces mêmes marchés, et à la même
heure, il sera mis en vente des Carottes et
des topinambours aux prix suivants : carot¬
tes, 0 fr. 60 le kilo; topinambours, 0 îr. 45
le kilo.
Toujours te même jour, et à partir de une

heure trots quarts, des pommes de terre ee-

GARNITURES DE CHEMINEE

ETAT CIVIL
DECES du 14 janvier

Henriette Tumoine, 6'jours, ch. Lauzac, 75.
Pierre Chaiifour, 2 ans, rue Deyries, 13.
René Barthélémy, 28 ans, rue Tombe-i'Oly, 6.
Mme Flgnolles, 29 ans, rue Maubec, 21.
Marie Simon, 36 ans, hôpital.
Mme Gillet, 53 ans, rue ûu Réservoir, 25.
Pierre Larroque, 62 ans, impasse Mauriac.
Veuve Daynaud, 65 ans, rue du Tondu, 112.
Jean Barros 70 ans, hôpital.
Veuve Caset, 71 ans, hôpital. -
Mme Faugelade, 71 ans, avenue Thiers, 135.
Veuve Legendre, 73 ans, rue de Pessac, 08.
Veuve Boué, 74 ans, rue Paulin, 34.
Louise Lamarque, 74 ans, r. Arnaud-Miqueu, 6.
Félix Baroly, 75 ans, hôpital.
Veuve Devaux, 81 ans, rue Fondaudège, 66.

mis acheteur torpédo 10-12 HP.
I Ecr. Mérac, Ag. Havas, Bdx.

UREÂU ÂKÂ
Transactioss iMioWlisfes et CoraîBercu,!»
1S, Galerie Bordelaise. BCBOEAUX

PÂTISSIERSEclairage et gobelets. Conditions
avant. Souèges, 35, r. St-Remi, 35.

ACHETERAIT maison rente
wS* viagère. Ec. av. indications
précises Darrica, Ag. Havas, Bx

MALADIES DU SANG

IMPUISSANCE

'ILS DE FER galvanisés usagés
vignes. HENAULT, Llbourne.

FSBTUKE ASSURÉE TEINTURERIE. 3. ras, UtMrB,3. Il
i~ Usme t.ATASTE GU6.D—l

| Replonges#0 do Tissus |
I TE'iNTDRE E» PIÈCE ET EN FLOTTE !InraBwTravoiU.TC Pour Confrèresoncraf


